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FLEUR 
DGSAVeUR
Hôtels, cafés et res tau ran ts  
cultivent l’accueil touristique. O ffrent belle 
table et bon gîte. L’Imprimerie 
Pillet ravitaille les «q u a tre  étoiles», 
les « toques blanches», motels, pensions, 
auberges e t pintes de cam pagne  en 
prospectus illustrés, dépliants, 
cartes de m enus, chevalets de table 
et papillons. Les docum en ts  réalisés 
sont encore  exploitables p o u r les 
annonces, les affiches de sem aines 
gastronom iques. Toutes réalisations 
qui valorisent la cha leur de 
l’hospitalité, illustrent la saveur
des m ets p roposés e t enrichissent 
les souvenirs de l’hô te satisfait.
L'Im prim erie P illet 
délègue ses spécialistes 
pour vous aider à résoudre 




Hotels, Cafés und  R estau ran ts  
pflegen die Gastlichkeit am  Tisch und
im Zimmer. Die Druckerei Pillet 
versorgt «V ier-Stern»-H äuser, L an d ­
gasthöfe, Motels und  Pensionen  mit 
P rospek ten , M enukarten , Tischreitern und 
F lugblättern. Die grafischen Elem ente 
aus diesen D rucksachen  können  in 
Inseraten  oder in P laka ten  für 
G astronom ie-W ochen weiter genutzt 
w erden. All diese D rucksachen 
tragen  dazu bei, die Gastlichkeit 
aufzuw erten , die W ürze der 
angebo tenen  G erichte zu 
illustrieren und  die E rinnerungen  
des zufriedenen Gastes 
zu bereichern.
Die Spezialisten der Druckerei 
P ille t helfen bei der Lösung 
von Drucksachen-Problemen mit Sach- 
und Fachkenntnis.





PR AC H TIM  
FARBENDRUCK
Imprimerie P illet SA. 19. avenue de la Gare. CH-1920 Marxigny J. tél. 0 2 6 /2 2 0 5 2
coifferie
SANS RENDEZ-VOUS
SION REMPARTS 8 - 1er ETAGE
BELCHNTO
OLZfbtUA
^ 9 7 4 -ST-LEONARD (SUISSE)
en exclusivité chez
TOGO - Depuis sa création, le Togo est devenu un 
grand classique du siège-coussin. Structure en mousse, 
housse matelassée et déhoussable.
V Complet comme illustré, Fr. 3 7 8 0 - y
S W I B O
W E j m Z R - , ^
Route d e  Bâle 63 
2800 Delémont 
Tél. 066 22 6181 
Télex 934 875
IVENTTLH
Le plus grand  COUTEAU SUISSE ou 
la plus petite  boîte à outils au 
monde (voir illustration).
Plus d e  100 m odèles  en  acier 
inoxydable, avec g arantie 
écrite d e  5 ans.
Maintenant avec  tourne­
vis d e  sécurité.
(exclusivité bVEN  b  L R  )
Couteaux professionnels et 
d e  cuisine, lam e en  acier 
à inoxydable d e  haute 
qualité, m anche en 




V is ite  e t ven te  d 'ap p a rte m e n ts  




c'est la Suisse 
bonne altitude
Le ski - La nature - La marche -  La détente - Le sport
EN ÉTÉ, EN H IV E R ,
LE P R IN T E M P S  C O M M E  
L 'A U T O M N E
TRISCONI & FILS, MONTHEY
Les plus grands spécialistes en Suisse de
SeublBö &uötii}tteö
vous présentent une collection fantastique
Trisconi & Fils - 1870Monthey 
fticublfs Bustttqueö
En face de la PLACETTE
Tél. 025/71 42 32 -  Fermé le lundi
Nos prix ne sont pas seu lem ent «IMBATTABLES»
mais «INCROYABLES»
AMATEURS DE MEUBLES RUSTIQUES, visitez notre immense exposition. Vous ÿ trouverez 
des milliers de bahuts, des crédences, pétrins, meubles TV, bureaux, secrétaires, commodes, 
armoires à fusils, meubles à chaussures, tables rondes, tables à rallonges, lits toutes dimen­
sions, salons rustiques cuir et tissu, etc.
Plus de 10 000 meubles 
en stock fabriqués à l’an­
cienne.
Ebénisterie artisanale et 
patine antiquaire qui font 
l’admiration, des plus 
grands connaisseurs
Zermatt
Une vedette parmi 
nos 450 vaisseliers 
1, 2, 3 et 4 portes 




Une vedette parmi 
nos 500 armoires 
1, 2 ,3  et 4 portes 
livrables du stock 
dim. 127x181x55
Visitez la
MINE DE SEL 
DEBEX
Offrez-vous un étonnant voyage 
dans ce fascinant royaume 
souterrain.
Au cœur du rocher:
•  Un petit train (3,2 km)
e Le réservoir rond, son exposition, sa présentation 
audiovisuelle 
e Des salles gigantesques, des puits e t galeries 
e Restaurant à 400 m sous terre
La seule mine en activité qui se visite
Ouvert du 1.4.-15.11. Réservation obligatoire 
Tél. 025/63 2462
M onthey
Monthey-Les Giettes, 428-1600 m, balcon sur le Léman et porte d'entrée du vaste complexe touristique franco-suisse «Les Portes-du-Soleil», 
été-hiver 2 0 0  installations de remontées mécaniques, 600 km  de pistes et de promenades. D u Léman aux Dents-du-Midi, Les Giettes, plus de 
15 km de piste de fond et 2  remontées mécaniques. Renseignements: Office du tourisme, Monthey, place Centrale 4, tél. 0 2 5 /7 1 5 5 1 7  Q.
G A R A G E S - C O N C E S S I O N N  A IR E S
Agence: FIAT - LANCIA 
J. Bianchi - A. N ickel 
Monthey - Tél. 0 2 5 /7 1 8 4 1 1 o n n n
GARAGE CROSET
Agence régionale exclusive Chablais valaisan 
Avenue de France 11 gai  yggj  P E U G E O T
TALBOT
Monthey
Tél. 0 2 5 / 7 1 6 5  15
|M |1  Distributeur officiel 
[ S l A l â J L J l  Renault
. M O m C Y '« '5*  A m  0 2 5 /7 1  21 61
Garage de Collombey SA
025 - 71 22 44]
Garage de M o n th e y  SA
Seule agence officielle VW  - Audi 
Route de Collombey 
Tél. 0 2 5 /7 1  73 13
V O Y A G E S  -  P L A C E M E N T
Avions-Trains-Bateaux 















R.de TAllex 28 
025/63 33 43
MARTIGNY 
Pt.de la Gare 64 
026 /2  71 72









Av. de la Gare 15 
Tél. 0 2 5 /7 1 2 9 1 7  
V ILLA R S -S U R -O LLO N  
Route des Hôtels 
Tél. 025/3531 94
FRACHEBOUDp,
[MACHINES DE bureau! 
MONTHEY <25 025-71 58 70
Marcel
REVETEMENTS DE SOL 
M onthey Tél. 0 2 5 /7 1  2115
BOUTIQUE"
Vêtements et jouets pour enfants 0 - 6  ans 
Place Tübingen 2 - Tél. 0 2 5 /7 1  78 48




Champéry Tél. 0 2 5 / 7 9  12 72
Discothèque 
m o n c n e u
Ouvert tous les soirs de 22  h à 3 h 
Tél. 0 2 5 /7 1  62 91
H O R L O G E R I E S  -  O P T I Q U E S
Optique du Crochetan 
A. Jentsch, opticien 
Centre commercial 
Tél. 0 2 5 /7 1  31 21
LANGEL
S . 1 B 7 0  M O N T H E Y
/ montres - bijoux \
C O M M E R C E S
A P P O R T E Z  VOS A N C IE N S
Nous vous les refa isons a l'é ta t de neuf 
ou les transform ons en nordique
E p u ra tio n  F a b ric a tio n  
T ra n s fo rm a tio n
VAL DUVET SION 0  (027) 31 32 14
Manufactures et magasin - route de Riddes 21 
à 200 m des casernes
VAL DUVET MONTHEY Q (025) 71 62 88
Bâtiment Le Market - à côté de la Coop - 
Avenue de la Gare 24_______________36-4629
PUBLICITAS
SION, tél. 0 2 7 /2 1 2 1 1 1
M ONTHEY, tél. 0 2 5 /7 1  42  49
MARQUE DÉPOSÉE
la seule eau-de-vie 
du Va
qui peut porter ce
üJOrat




VALAIS -  SUISSE
 »   L




C es 3  p ers o n n a g e s  sont id e n t iq u e s
Notre réalité: 
être au service de votre vue
INCOMING
Avenue de Tourbillon 3, CH-1951 Sion, Switzerland 
Tél. 027/22 54 35, télex 472 621 latn ch
PRO M ENADES ET EXC U R SIO N S
li
BRIG
Rest-Taverne, Gartenter., Sole-Hallenbad, offenes geheiztes, S chw im m bad 
Kinderbad, neuer Tennisplatz. Farn. A. + H. Blatter, 0 2 8 / 2 7  10 22_________ BREITEN OB M ÖREL
km.
7
Nufenen -  le col d'excursion. Restaurant/k iosque ULRICHEN
Hotel Walser, die neue Gaststätte an der Nufenenstrasse, 0 2 8 / 7 3  2 1 2 2  ULRICHEN  
Hotel-Restaurant Grina, Fam. S imon Arnold, 0 2 8 /2 9 1 3  04  
Neues Hotel, S implon-Südseite, Spezialitäten günstige Preise_________ S IM P L O N -D O R F
Hotel Furka, gepflegte Küche, mässige Preise, 0 2 8 /7 3 1 1 4 4 OBERW ALD






Hotel-Restaurant-Bar Millius, 3 9 5 2  Susten-Leuk, 0 2 7 / 6 3  23  75 





Pension-Rest. Lötschberg, F. W ohnungen, Fam. A. Heynen, 0 2 8 / 4 6  2 2  38  AUSSERBERG  
Hote l-Restaurant-Bar Millius, 3 9 5 2  Susten-Leuk, 0 2 7 / 6 3  23  75
Gourmets-Restaurant, 3 0  m it allem Kom fort e ingerichtete Z imm er_________ S USTEN-LEUK
Hotel-Restaurant Killerhof, E. Berchtold, prima Küche, 0 2 8 /5 2 1 3  38 STALDEN
20
8
Hotel Sonnenberg, heim. Z im m er m it Balkon priv. Dusche oder B ad /W C , 
gepflegte Küche, mässige Preise. Fam. Z immermann, 0 2 8 / 4 6  2 4  62 ZENEGGEN
Hotel Alpenblick, Familienbetrieb, komfortable Zimmer, gute Küche, 
W alliser Spezialitäten, eigener W ein, Fam. Kenzelmann, 0 2 8 / 4 6  2132 ZENEGGEN
10
10
S IE R R E
Café-Rest. de la Noble-Contrée. M. et M me Galizia-Germann. Salle pour banquets,
petite salle, parking, fermeture: dimanche soir et lundi, 0 2 7 / 5 5  67 74______ VEYRAS
Pizzeria Romana, Grande-Avenue 9, 0 2 7 / 5 5  57 05. A  proxim ité du lac 
de Géronde. Spécialités italiennes, grillades. Bar Lord Jackson ouvert dès 17 h CHI PRIS  
Restaurant Le Robinson, camping, tennis, piscine, zoo, équitation, 
promenade équestre, randonnée de plusieurs jours. C. Vuistiner_________ GRANGES
Café-Restaurant de la Poste, repas de famille, salle pour sociétés 
charbonnade et spécialités, 0 2 7 /6 5 1 5  08______________________ SA IN T -LU C
Hôtel-Restaurant Favre, fam. G. Favre-Zufferey, 0 2 7 / 6 5  11 28.
Le patron au fourneau, restauration à la carte, demi-pension dès Fr. 43.- SA IN T -LU C
Hotel-Restaurant-Bar Millius, 3 9 5 2  Susten-Leuk, 0 2 7 / 6 3 2 3 7 5  







1 ißr>,. Ä  "
' f  -
Café-Restaurant V ieux-Bourg, terrasse, vieux pressoir, 0 2 7 /8 1 1 9  91 M ASE 15
Hôtel de la Poste, restauration soignée, promenades 
et excursions variées, camping, terrasse, 0 2 7 / 8 3  11 64 AROLLA 42
SION
Restaurant-Rôtisserie les Masses,fam. Froidevaux-Meichtry, 0 2 7 /8 1  25  55.
Grande salle pour noces, banquets et repas de sociétés, chasse en saison.
Chambres. Buts de promenades. Vue splendide sur tou t le val d'Hérens M A S S E S /H E R É M E N C E  1 8
Hôtel Beau-Site, grande salle pour sociétés et repas de famille, 
ouvert tou te  l'année, terrasse 2 0 0  places, 0 2 7 / 8 6  27  77______ M A Y E N S -D E -R ID D E S 17
Isérables vous attend pour vos sorties de sociétés, de classes, etc., ses divers
restaurants vous plairont. Société de développement, Isérables, 0 2 7 / 8 6 3 4 6 7  ISÉRABLES 1 0
Hôte l-Restaurant-Dorto irs Col de la Forclaz, nombreux itinéraires pédestres. 
Point de départ tou r du Mont-B lanc, glacier du Trient, 0 2 6 / 2  26  88_______ COL DE LA FORCLAZ 15
Restaurant Col-des-Planches, ouvert tou te  l’année. Fam. Gabbud. 
Spécialités, raclettes au feu de bois, menus sur demande. 0 2 6 / 8  85  50 COL DES PLANCHES 13
Chalet-Restaurant Col-de-Fenêtre, sa pelouse, 0 2 6 /4 1 1 8 8 FERRET 32,5
Hôtel-Restaurant de Mauvoisin, face au barrage, 0 2 6 / 7  91 30  
«Safari-Montagne», semaines de découverte de la faune et la flore alpines M A U V O IS IN 30
y* .y,v y....
*-*^ ■•0*1 ■< ' n/1'
M A R T I G N Y
Hôtel Bellevue, confortable et tranquille, vue, terrasse, parc 
Restaurant Taverne Pilon, spécialités faites par le patron, 0 2 6 / 4 1 5  55 C H A M P E X -LA C
Hôtel-Résidence Glacier Sporting, E. Biselx, 0 2 6 / 4 1 4  02  
Restaurant: m enu /ca rte , cuisine soignée_________________ CHAM PE X-LA C
22
22
Hôtel de Ravoire, Kléber Giroud, 0 2 6 / 2  23  02 RAVOIRE
Hôtel Beau-Séjour, café-restaurant, fam. Gay-des-Combes, 
sur la route du barrage d’ Emosson, 0 2 6 / 4  71 01___________ FIN H A U T
Hôtel-Café-Restaurant Verluisant, fam. H. Michellod, 0 2 6 / 7  50  61 





Vérossaz, balcon de la plaine du Rhône, départ du tou r pédestre 
des Dents-du-M idi. Le plateau vous réserve de très jolies promenades. 
10 km de M onthey - Sa int-Maurice - Bex VERO SS AZ 10
A Planachaux 1800 m, Restaurant Coquoz, 0 2 5 / 7 9  12 55,
C H A M P É R Y /P L A N A C H A U X  22
M O N T H E Y
Hôtel-Restaurant de la Télécabine, Fam. G. Trombert, 0 2 5 / 7 9  1421 
Centre idéal de randonnées à travers les Portes-du-Soleil LES CROSETS 19
Hôtel-Restaurant Chez Gaby, Fam. G. Gex-Fabry, 0 2 5 / 7 7  22  22. 
4 0  lits, spécialités du pays, charbonnade, promenades pédestres, 
ainsi qu'à cheval dans les Portes-du-Soleil C H A M P O U S S IN 19
Bouveret, port du Valais, pour vos week-ends, sorties de sociétés et 
vacances. Sa plage, ses campings, ses hôtels et restaurants renommés. 
Société de développement, 0 2 5 /8 1 1 1  01 BOUVERET 15
Site protégé, promenades faciles dans les forêts et les pâturages. 
Dès Miex + 5 0  minutes à pied. Pêche dans le lac de Tanev T A N E Y /V O U V R Y 20
r"
COMBUSTIBLES - CARBURANTS





Route de Riddes 25  (vers halle de fêtes) 
Téléphone 0 2 7 /3 1  4 4  4 4
centre commercial
MARTIGNY - SION - EYHOLZ
Route de Fully Sous-G are P rès Viège
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Fondateur: Edmond Gay, Pully. 
Président: Jacques Guhl, Sion. 
Membres: Christine Aymon, artiste- 
peintre, Vérossaz; Chantai Balet, 
avocate, Sion; Aubin Balmer, oph­
talmologue, Sion; Marc-André Ber- 
claz, industriel, Sierre; Ami Delaloye, 
urbaniste, Martigny; Xavier Furrer, 
architecte, Viège; Gottlieb Guntern, 
psychiatre, Brigue; Roger Pécorini, 
chimiste, Vouvry; Jean-Jacques Zu­
ber, journaliste, Vercorin; Michel Zuf- 
ferey, architecte, Sierre.
m } \  Organe officiel
Jç i’ de l’Ordre de la Channe
Editeur:
Imprimerie Pillet SA 





Avenue de la Gare 19 
Case postale 171 
1920 Martigny 1 






Publicitas SA, avenue de la Gare 
1951 Sion, tél. 027/212111 
Service des abonnements, 
impression:
Imprimerie Pillet SA 
Avenue de la Gare 19 
1920 Martigny 1 
Tél. 0 2 6 /2 2 0 5 2  
Abonnement:
12 mois Fr.s. 55.-; étranger Fr.s. 6 5 -  
Elégant classeur à tringles blanc, 
pour 12 numéros Fr.s. 1 5 -
Ont collaboré à ce numéro:
Ariane Alter, Brigitte Biderbost, Jean- 
Marc Biner, Amand Bochatay, Fran­
çoise Bruttin-de Preux, Bernard Cret- 
taz, Département de l’instruction pu­
blique, Xanthe FitzPatrick, Christian 
Keim, Stefan Lagger, Inès Mengis, 
Hubert Mooser, Edouard Morand, 
Maurice Parvex, Lucien Porchet, Ma- 
rieluce Roggo, Pascal Tissières, Pas­
cal Thurre, Michel Veuthey.
La reproduction de textes ou d’illus­
trations est soumise à autorisation 
de la rédaction.__________________
Couverture:
En canot sur le Haut-Rhône.
Photo: Thomas Andenmatten.
Edmond Gay
Le fondateur de Treize Etoiles 
est décédé. Edmond Gay, qui, en 
1951, avait donné vie à notre 
revue, est mort à l’âge de 82 ans. 
Il fut un homme important dans 
notre société. Avocat-notaire, 
docteur en droit, il professa com­
me privat-docent à l’Université 
de Genève. Il dirigea l’Automo- 
bile-club de Suisse, fut colonel à 
l’armée et député au Grand Con­
seil valaisan qu ’il présida en 
1943.
Ces charges et ces honneurs ne 
le gâtèrent pas. Il demeura un 
homme simple, avenant et cour­
tois, d’une grande élégance de 
cœ ur et d’esprit. Humaniste a tta ­
ché aux valeurs de la culture 
classique, il ne renia pas son 
temps et donna beaucoup de sa 
force et de son intelligence au 
développement du pays, particu­
lièrement de ce Vieux-Pays qu ’il 
aimait. La création de Treize 
Etoiles en est la belle démonstra­
tion.
Journal illustré d ’abord et pen­
dant deux ans, Treize Etoiles 
devint revue lorsque Georges 
Pillet en assura l’impression, puis 
la vie tout court. Saluant cette 
évolution Edmond Gay écrivait: 
«Faire vibrer le cœ ur valaisan, 
c’était déjà sa mission. Faire con­
naître au loin le Valais, telle est 
aujourd’hui sa prétention.» 
Vingt ans plus tard, dans le 
numéro d’anniversaire, le fonda­
teur se réjouit: «L’enfant que j’ai 
vu naître est sur le point d ’acqué­
rir sa maturité dans toute sa 
vigueur et en pleine forme. » Et 
il revient toujours sur le rôle qu ’il 
attribue à la revue. Parlant de 
l’avenir incertain du pays, il dit: 
« Mais quel que soit cet avenir, il
faut en suivre la courbe, un peu 
vertigineuse parfois, sans oublier 
pour autant les trésors de tou­
jours. C ’est la tâche de Treize 
Etoiles qui a été créée pour faire 
connaître et aimer mieux notre 
Valais, source de beauté et 
d ’étonnement. »
Les successeurs d’Edmond Gay 
ont suivi fidèlement ses consi­
gnes et, dans un paysage social 
et médiatique profondément 
transformé, s’efforcent toujours 
de « faire connaître et aimer 
mieux le Valais». C ’est leur fa­
çon de perpétuer le souvenir 
d’un homme qui vit juste et sut 
passer de l’idée à la réalisation. 
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P U B L I É  PA R  LE C O N S E I L  V A L A I S A N  DE LA C U L T U R E  ET 13 É T O I L E S
MEMENTO II 
CliETViREE ï Till m
KULTUR  — 
M EM ENTO
MITTEILUNG DES WALLISER KULTURRATES U. DER ZEITSCHRIFT 13 ÉTOILES
Rencontres-Conférences Ecole de jazz
Tagungen - Vorträge
I g l e t s c h ]
Furkablick
Objet par nécessité




Forêt de Finges 
A la découverte de Finges
5, 12, 19 et 26 septembre
Hôtel de Ville
Assises Rainer Maria Rilke
Série de conférences
24 —-  27 septembre
I SION I
Aula du Collège des Creusets 
Rencontre avec Michel Butor




dans le couple et la famille
par Jacques Salomé, psycho-sociologue


















26. und 27. September
I SION I
Rue de Conthey 
Vieux carré
4 septembre
5 septembre, (Festival de jazz)
Musée des beaux-arts 
Trio à cordes de Lausanne
6 septembre, 17 h
Cathédrale
Orchestre de Chambre de Lausanne 
et Chœur Novantiqua
Dir.: Michel Corboz
25 septembre, 20 h 30, (Festival Varga)
I SAILLON I
Fête du Moyen Age
Concerts de musique médiévale
11, 12 et 13 septembre
I m a r t i g n y ]
Fête fédérale
de la musique populaire




et Alicia de Larrocha, piano
7 septembre, 20 h 15
Pianos et percussion
II  septembre, 20 h 15
Sinfonia Varsovia et 
Teresa Berganza, chant 
18 septembre, 20 h 15
Quatuor avec piano
24 septembre, 20 h 15
Claudio Arrau, piano




1 n a t e r s I
Kunsthaus Zur Linde 
Gemeinschaftsausstellung 
der Familie Mutter 
und des Alfons Jordan
Öl, Aquarell, Grafik 
Montag-Freitag, 14-18 Uhr 
—- 23. Oktober
I BRIG I
Galerie Zur Matze 
Junge Oberwalliser Maler
Maria Ceppi, Johannes Loretan, 
René Niederberger 
Mittwoch-Samstag, 15-19 Uhr 
Sonntag, 15-18 Uhr
12. —- 27. September
Ecole-club Migros
Contes et légendes sur étoffes
Esther Markwalder 
Lundi-vendredi, 8-12 et 13.30-22 h 




Zeichnung, Lithographie, Aquarell 
Dienstag-Samstag, 16-18.30 Uhr 
—- 19. September
Saaser Museum
Das alte Saas in Aufnahmen




31. August —- 28. September
I SIERRE 1
Château de Villa 
Maurice Pittet, peinture 
Mardi-dimanche, 15-19 h
29 août —- 27 septembre
I SIERRE I




Vendredi, samedi et dimanche, 14-19 h 





Lundi-samedi, 9-12 et 14-18 h 30 
—- 5 septembre










Restaurant de Merbe 
René Lorenz 
Artisanat sur bois 
—- 15 septembre
Restaurant des Violettes 
Pigo
Sculptures en lamelles 
—- 27 octobre
D e s  a rch iv es  v iv a n tesfSAVIÈSE IMaison communale
14 artistes valaisans
Mardi-dimanche, 14-19 h 
—- 4 septembre
I SION I
Galerie Grande Fontaine et 
Eglise des Jésuites 
Amont, manifestation artistique, 
musicale et poétique
avec Luc Joy, Raphaël Brunner, 
Michel Butor et Stéphane Marti 
—- 12 septembre
La Bouquinerie, av. Ritz 2 
Michel Butor et l’image
—- 12 septembre
Maison de la Diète 
Serge Diakonoff





photos d’animaux et de montagnes
par François Perraudin
Lundi-vendredi, 8-12 et 13.30-22 h
7 septembre —-  30 octobre
I PLANCHOUET- NENDAZ |
Restaurant des Bisses 
Mariano Moral
Dessins (race d ’Hérens)
— 5 septembre
j CONTHEY1
Galerie Arolas, rue de Vétroz 
Santiago Arolas, peintures 
Tous les jours, 15-22 h 





par Egidio Anchisi et Michel Dayer 
Lundi-vendredi, 8-12 et 13.30-22 h 
1er septembre —  30 octobre
Fondation Gianadda 
Toulouse-Lautrec, peintures, dessins 
Tous les jours, 10-19 h 
- -  1er novembre
Le Manoir
Népal, vivre et survivre
~* 6 septembre
Argovie, fouilles de Vindonissa 
et art contemporain
26 septembre —-  25 octobre 
Tous les jours 1418 h
[~ SALVAN 1
Au Grenier de la maison communale 
Didi Bader, peintures 




Guillaume-Henri Dufour et la 
fortification de Saint-Maurice
15 septembre —- 20 mai 1988
Les amis du cinéma fêteront dans quel­
ques jours l’inauguration du Centre 
valaisan du film. Fruit d’une patiente 
gestation, cette institution est destinée à 
conserver et à faire connaître tout ce 
que le Valais a pu produire ou inspirer 
dans ce vaste domaine.
L’inauguration coïncidera avec la pre­
mière présentation publique du nou­
veau film de Claude Goretta, «Si le 
soleil ne revenait pas», réalisé d ’après 
l’un des plus célèbres romans de Ramuz 
consacrés au Valais.
Il s’agira donc d’un double événement, 
et chacune de ses deux faces ne man­
quera pas de souligner l’importance de 
l’autre. Il ne faudrait pas en conclure
I PRAZ-DE-FORT j 
Musée
Marguerite Kiinzi, peintures et dessins 
10 septembre 
Ouverture sur demande: 026 /41732
Théâtre - Cinéma_____
Theater - Filme
I l e u k e r b à d ]
Theater Buchhalter Nützi 
Das Gespenst von Canterville
mit Walter Roderer und dem
Trachten verein Leukerbad
15. und 16. September, 20.30 Uhr
I SAVIÈSE 1
Saint-Germain
Les Promises de Napoléon
de Germain Clavien
par les Compagnons du Bisse









I m o n t h e y I
Hôpital de Malévoz
Fête de Malévoz: L’année du cirque
10 sociétés et artistes 
10 septembre, de 15 à 24 h
13 septembre, de 10 à 18 h
A nnoncez p a r  écrit toutes vos manifestations 
culturelles et folkloriques pour le 10 du mois 
de  parution, à  l’adresse suivante:
M ém ento  culturel DIP, Service administratif, 
Planta 3, 1950 Sion
que le Centre du film se limitera aux 
grands films réalisés sur des thèmes 
valaisans. Non! Il s’agit d'une institution 
destinée à préserver de l’oubli et des 
atteintes du temps -  un film est un 
produit plus fragile qu’on ne l’imagine
-  aussi bien les films d’amateurs que 
ceux des cinéastes professionnels. De 
multiples arrangements sont possibles. 
Si vous possédez un film, confiez-le au 
Centre: vous pouvez fort bien en rester 
propriétaire, soit en le déposant pour 
que sa conservation soit garantie, soit 
simplement en le prêtant pour examen
-  et copie éventuelle, avec votre autori­
sation -  et inventaire. Dans tous les cas, 
le propriétaire d’un film jouit de toutes 
les garanties voulues, avec un contrat 
de dépôt établi en bonne et due forme, 
et la sécurité d’avoir affaire à des 
personnes compétentes, je dirai même: 
à des amoureux du film!
Créé sur l’initiative du Département de 
l’instruction publique, dans le cadre des 
activités du Conseil de la culture, le 
Centre valaisan du film sera dirigé par 
M. Jean-Henri Papilloud, dont l’expé­
rience aux Archives cantonales trouvera 
dans ce nouveau secteur un champ 
d’action passionnant.
Mais il convient de relever aussi les 
multiples collaborations qui permettent 
au Centre de voir le jour. Il faut signaler 
en particulier celle de la Municipalité de 
Martigny, qui met à sa disposition les 
locaux nécessaires. Si la capitale du 
canton abrite de multiples institutions 
officielles, en plus des bureaux de l’ad­
ministration, il est heureux que d’autres 
localités deviennent le siège de certains 
organismes.
Précisons que l’installation du Centre 
valaisan du film à Martigny ne signifie 
nullement qu’il est réservé au Valais 
romand! Au contraire, plus une institu­
tion s’éloigne du centre géographique 
du canton, plus s’accentue sa responsa­
bilité envers l’autre région. Les réali­
sateurs du Centre en sont pleinement 
conscients, et le Haut-Valais y trouve sa 
place comme le Bas-Valais! D’ailleurs, 
dès que les locaux seront entrés en 
fonction, les activités du Centre s’éten­
dront à l’ensemble du canton. Car ce ne 
sera pas un musée mort, et les films les 
plus intéressants seront présentés non 
seulement à Martigny, mais dans toutes 
les localités qui s’y intéresseront.
Ainsi, c’est un nouveau trait d ’union 
pour l’ensemble du canton qui se cons­
truit à Martigny. Il ne manquera pas de 
servir de lien non seulement entre le 
passé et le présent, mais aussi entre 
toutes les régions du Valais qui, grâce 
à lui, apprendront à se connaître mieux.
Michel Veuthey, 
conseiller culturel du DIP
POÈMES
QUAND IL FAUDRA
Pour nous aussi les montagnes 
Auront le poids des nuages 
Quand il faudra tout quitter.
Mais tant que nous sommes là 
Connais-tu rien d ’aussi doux 
Que de regarder le vent 
De juin enfoncer son peigne 
Dans la vague des feuillages 
Tandis que les foins mûrissent 
Et que chante le coucou?
LE COUCOU
Ce cri le soir au printemps 
Quand reverdissent les bois 
En avez-vous souvenance?
-  Oh oui, je le reconnais 
Même voix, mêmes silences 
Il n ’a pas changé le chant.
Et pourtant dans la colline
-  Ou bien est-ce dans nos cœurs? -  
C ’est une autre résonance
Le coucou ne chante plus 
Comme aux jours de notre enfance.
Extraits de Mille Solitudes,
recueil de poèm es de  G erm ain Clavien,
à  para ître  en septembre.
Notre patrimoine 
culturel
«La culture comprend tous les éléments qui permettent à 
chaque individu ou à chaque groupe de se situer dans son 
environnement naturel et social, de le comprendre, d’entrer 
en relation avec d’autres, de se créer une identité. Dans cette 
conception, la culture englobe le savoir, la foi, le comporte­
ment, la langue, l’art, le droit, les moeurs, les usages»...
Un peuple sans culture est comme un arbre sans racines, il 
perd son essence même. Aussi, la protection et la défense de 
la culture sont-elles des nécessités existentielles pour toute 
société.
C’est ce que les peuples ont compris il y a très longtemps, 
mais plus particulièrement depuis les deux guerres mondiales 
dont les destructions ont été ressenties comme un malheur 
frappant l’humanité entière. Ces pertes irréparables ont 
suscité la protection des biens culturels. On peut dire de cette 
nouvelle notion qu’elle joue, dans une certaine mesure, un 
rôle analogue à celui de la Croix-Rouge, mais pour la 
sauvegarde et le respect de l’ensemble du patrimoine culturel 
des nations.
A cet effet des groupes d’experts des cantons et de la 
Confédération ont déjà établi les listes des biens à protéger 
en priorité. Celles-ci permettent notamment de déterminer 
les besoins en abris pour les biens meubles et en personnel 
pour la protection et l’évacuation de ces biens en cas de 
catastrophe.
L’inventaire révèle un éventail très large de biens à préserver 
dans notre canton; il ne retient pas seulement les monuments, 
mais les oeuvres d’art, les oeuvres littéraires et même celles 
des sciences et des techniques modernes. On note par 
exemple des ensembles d’agglomérations (140), des maisons 
isolées (151), des églises (74), des chapelles (100), des clochers 
(21), des usines hydrauliques (15), des musées (14), etc., mais 
aussi des constructions d’alpages.
Les alpages en Valais, ont certainement été utilisés dès les 
premiers siècles de notre ère pour le pacage du bétail. Mais, 
les premiers documents conservés sur ce sujet remontent au 
XIIIe siècle. Les rares alpages totalement dépourvus de 
constructions où, aujourd’hui encore, le bétail reste dehors 
nuit et jour sont sans doute une réminiscence de cette 
lointaine époque.
Généralement, on trouve dans les alpages des bâtiments de 
types divers dont des exemples méritent conservation.
-  Dans certaines régions du Haut-Valais des alpages forment 
de petits hameaux avec chapelle au centre, où les bâtiments 
entièrement privés ressemblent à ceux des mayens, avec 
une cuisine, une cave, une étable et un emplacement pour 
dormir.
-  Dans la vallée de Bagnes les constructions ont été édifiées 
entièrement en pierres; le troupeau s’abrite dans une 
grande étable d’une seule voûte qui se développe en 
berceau.
-  Dans le Valais central l’exploitation se fait en commun, 
mais les consorts possèdent leur étable privée; les construc­
tions peuvent être en bois ou en pierres.
L’existence et l’organisation d’édifices relatifs à la fabrication 
et à la conservation du fromage, au logement des hommes 
ou à l’abri du bétail ne répondent à aucune définition 
générale: elles dépendent d’habitudes régionales, parfois du 
degré d’évolution technique et d’autres facteurs encore.
Les recherches en cours dans ce domaine vont sans doute 
apporter des connaissances nouvelles au sujet de cette 
architecture toute spontanée et très rationnelle.
jmb
PROTECTION DES BIENS CULTUBEU
O ffice  cantonal
Kanf. Ami 18 
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Evolène, alpage de Tzaté 13
MUSIQUE
M o m e n ts  p r iv i lé g ié s  
d u  F e s t iv a l  T ib o r  V arga
L’Orchestre du Festival 1987, placé sous 
l’autorité de Tibor Varga, est remarquable 
d’équilibre, de précision rythmique et 
d’intonation. Son dynamisme juvénile et 
la fine expressivité de son jeu nuancé 
séduisent. Il restitue aux Divertim enti de 
Mozart leur allègre fraîcheur, aux Danses 
de Purcell et de Grieg leur richesse 
imaginative et colorée. Il met en évidence 
ses solistes dans Haendel, se fait véhé­
ment dans Elgar et Chostakovitch. A 
Zermatt, il donne de la délicate Sérénade 
op. 48 en ré maj. de Tchaïkovsky, aux 
perpétuels et surprenants changements 
d’atmosphère, une interprétation portée 
par un souffle inventif constamment ins­
piré, opposant à des passages d’une 
amplitude dramatique des pages d’une 
grâce souplement ailée. Les musiciens 
teintent en aquarellistes la nostalgique 
élégie contrastant avec le pétulant finale 
scandé. Un attrait du festival est d ’offrir 
chaque année de l’inédit, voire de l’inso­
lite! Une contrebasse en soliste! plutôt 
inhabituel! Mais lorsqu’un diable de fin 
musicien comme Duncan McTier se re­
croqueville sur ce gros bourdon, on est 
stupéfait d’entendre sa voix prendre des 
inflexions caressantes et lyriques et on 
reste pantois devant tant d ’acrobatique 
maîtrise (Elégie et Fantaisie  de Botte- 
sini). Le Concerto de violon en ré min. 
de Mendelssohn est rarement joué. Ma­
deleine Carruzzo a subjugué le public de 
Zermatt par son interprétation épurée 
d’une élégance souveraine, d’une rare 
force expressive. Son jeu fait d’élan et de 
retenue permet de saisir l’essence même 
du message musical dans ses moindres 
détails. Sa sonorité est superbe. L’andante 
fut un moment d’intense vibration inté­
rieure. Suzanne Rybicki a créé le Con­
certo  que Jean Daetwyler lui a dédicacé 
en 1985. Une œuvre bien conçue pour le 
violoncelle élégiaque et chantant de l’in­
terprète, mais qui n’oublie pas les rythmes 
chers au compositeur! Le Concerto pour 
piano, trom pette  et o rchestre  de Chos­
takovitch pétille d’ironie et d’une viru­
lence parfois vitriolée, surtout dans l'alle­
gro brio final, avec un répit poétique dans 
le lento. L’excellent Max Sommerhalder 
ne laisse aucune possibilité sonore de son 
humoristique trompette inexplorée! Le 
pianiste Pavel Gililov fait crépiter les 
étincelles sous ses doigts, pétrissant une 
lave incandescente... mais sait tempérer 
ses ardeurs. Le Quatuor Erato, d’une 
homogénéité rare, a fait vivre Mozart et 
Schubert avec une chaleur, une clarté et 
une générosité de timbre prenantes. Il a 
singé de manière désopilante la ronflante, 
stridente ou dégoulinante musique trou- 
pière de P. Hindemith Minimax. Carica­
ture grinçante! Bi
F estiva l Varga
Graine d’artistes 
au Campus m usicus
Hauts com m e trois pom m es, leur violon à bout de 
bras, ils se hâtent de toute la vitesse de leurs petites 
jambes vers la place du Théâtre. Il ne s ’agit pas d ’être 
en retard! «Musique et discipline vont de pair», ne 
cesse de leur répéter S téphane Ruha, directeur du 
Campus.
S téphane  R uha
Après une semaine de travail, les 
balbutiements du début ont fait 
place à une belle assurance qui 
permet d ’envisager sans trop de 
crainte les deux concerts de clô­
ture, récompense suprême de 
tant d ’efforts! «Non! non! Vous 
dormez encore! Il n’y a pas la 
force qu ’il faut! Il faut que ça 
tape!» tonne S. Ruha. La con­
centration se lit sur les visages 
devenus graves. « Plus fort, ça ne 
veut pas dire plus vite, sachez-le
pour toute votre vie!» Le Vivaldi 
traîne un peu la jambe... «C’est 
lourd! Il faut être beaucoup plus 
jeunes dans tout ça!» «Et notez, 
avec un gros crayon comme ça! 
On ne peut pas répéter chaque 
jour la même chose! Le pro­
gramme s’enchaîne comme au 
concert. Exigeant et énergique, 
S. Ruha est partout, aidant de la 
voix, inventant une gestique 
imagée, frappant de sa baguette 
ou même du pied! Irène, soliste 
de 8 ans, émaille son parcours 
de quelques «trous»... S. Ruha 
chante, imperturbable, jusqu’à 
ce que le relais soit repris. Il 
ponctue la répétition de conseils 
ou d’observations: «N’oubliez
pas que l’archet est aussi impor­
tant que le violon, si ce n’est 
plus!»... «Tu ne travailles pas 
assez, ton violon ne tient pas 
l’accord!»... Mais il n’oublie pas 
que le campus c’est aussi les 
vacances. Et lorsque la fatigue 
arrondit les dos, une pause per­
met à l’espièglerie enfantine de 
reprendre ses droits, mais pour 
un quart d ’heure seulement! 
Placé dès sa création sous la 
responsabilité du professeur Au­
gust-Wilhelm Torweihe, le Cam­
pus musicus est dirigé, depuis 
1984, par Stéphane Ruha, pro­
fesseur de violon au sens péda­
gogique reconnu et musicien 
d’orchestre. Réservé aux cordes,
L’accordage des instrum ents
il permet aux jeunes et très 
jeunes musiciens (6 à 18 ans) de 
vivre l’expérience de l’orchestre 
(niveau moyen exigé: 2e et 3e 
positions). Il leur donne aussi la 
possibilité d ’assister à tous les 
cours de l’Académie et à toutes 
les répétitions du festival. Toutes 
les inscriptions sont prises en 
considération, sans limitation ni 
audition préalable. Le nombre 
de participants est stable: 45 /50  
chaque année. S. Ruha les ac­
cueille, leur distribue les parti­
tions et accorde leurs instru­
ments. Il leur fait ensuite déchif­
frer ensemble et rejouer plu­
sieurs fois une œuvre afin de leur 
attribuer une place dans l’or­
chestre. La première semaine, le 
travail se fait par petits groupes 
(1ers, 2es violons, alti, violoncelles) 
confiés à des responsables. Les 
détenteurs d’un certificat non 
professionnel de conservatoire 
peuvent apporter là une aide 
bienvenue. S. Ruha s’occupe 
personnellement des 2es violons 
et contrôle attentivement l’acti­
vité de chaque registre. La 
deuxième semaine est consacrée 
exclusivement à l’orchestre et à 
la préparation de deux concerts 
finals. Après les deux semaines, 
un certificat est délivré à chaque 
participant. Les musiciens dési­
rant jouer en soliste s’inscrivent 
déjà en février en indiquant le 
choix de l’œuvre dont l’accom­
pagnement doit correspondre 
aux possibilités de l’orchestre. Le 
campus est ouvert chaque jour 
de 9 à 11 h 30 et les lundi, mardi, 
jeudi, vendredi de 15 à 16 h 30. 
L’étude laisse du temps pour la 
détente! Le dimanche, les élèves 
et leurs familles se retrouvent sur 
l’herbe pour un traditionnel pi­
que-nique...
Venus de partout en Suisse (33 
du Valais), de Berlin, de Stutt­
gart, de Dijon, de Manchester... 
ils sont unanimes: «J’aime le 
Campus!». Ils en parlent avec 
plaisir. Ecoutons-les:
Valérie, 16 ans (Nendaz): «Je 
n ’aime pas jouer seule. Il y en a 
qui «tirent». Celle qui est à côté 15
Concentration des solistes
de moi joue mieux que moi...» 
Chaque soir, elle travaille en 
quatuor avec sa sœur Larissa, 
son amie anglaise Anna, 14 ans, 
de Manchester, rencontrée sur 
les pistes de ski et Kristina, 19 
ans, connue dans un cinéma de 
Stuttgart.
Véronique, 16 ans, et Florence, 
14 ans, Sédunoises, trouvent que 
l’ambiance est bonne pour les 
petits. «Les contacts étaient plus 
enrichissants lorsque les jeunes 
Allemands suivaient le Campus, 
du temps de M. Torweihe...» 
Delphine, 8 ans (Fully): «J’aime
L’orchestre  au  complet
beaucoup; non, c’est pas diffi­
cile ».
Irène, 8 ans (Savièse) : « C ’est pas 
difficile, mais j’ai eu un «trou». 
Astrid, 13 ans (Vevey): «Je vou­
lais faire un camp de violon avec 
mon amie Aude (12 ans de 
Dijon). J ’ai vu une annonce au 
Conservatoire... Nous sommes 
très contentes, nous reviendrons 
peut-être...»
Kristina, 19 ans (Stuttgart): «J’ai 
commencé l’alto il y a un an et 
demi et pour moi c’est très dur. 
Je dois beaucoup travailler...» 
Anna, 14 ans (Manchester): «Je
ne comprends pas le français, 
mais Valérie me traduit. Après 
le Campus, elle viendra faire un 
stage dans «mon» orchestre en 
Angleterre...»
Florian, 7 ans (Ardon), l’œil bril­
lant fixant Ruha: «Moi, j’aime 
mon professeur...»
Guillaume, 9 ans (Vernayaz): 
«Ça me prépare à entrer à l’or­
chestre de Martigny...»
Caroline, 11 ans et demi (Sion): 
«J’aime que M. Ruha soit sévère. 
J ’aime le travail dans l’orchestre. 
Non, c’est pas trop si on aime le 
violon...»
Musiciens pour la vie?
Beaucoup reviennent au Cam ­
pus plusieurs saisons consécuti­
ves. Pour eux la stimulation dure 
toute l’année: il s’agit de progres­
ser autant que les autres, de ne 
pas se laisser distancer... on a sa 
fierté!
Les parents sont médusés de la 
transformation spectaculaire des 
œuvres déchiffrées il y a huit 
jours... «Fatiguée, elle est turbu­
lente et un peu agressive le soir, 
mais la priver du Campus équi­
vaudrait à la pire des puni­
tions...»
S. Ruha est très content. Il sait 
exiger le maximum des jeunes 
qui lui sont confiés tout en com­
prenant leurs difficultés et leurs 
limites. «Ils se motivent en 
s’écoutant. Je  regrette que le 
temps passe trop vite; il y a tant 
à faire... Préparant le pro­
gramme à l’avance, je ne sais 
jamais quel sera le niveau. Cette 
année, il sera plus bas que d’ordi­
naire, les petits étant plus nom ­
breux; je dois me mettre à leur 
portée, mais ils sont si gentils et 
tellement intéressés! Si l’orches­
tre sonne moins bien que d ’habi­
tude, c’est que les petits instru­
ments ont une voix plus sèche 
et plus ténue. Lorsque les très 
jeunes musiciens sont trop nom ­
breux, les rares «grands» se sen­
tent dévalorisés et perdent leur 
motivation. Ils devraient se sou­
venir que bien des interprètes 
célèbres ont été aidés par leurs 
aînés et encadrer les petits... 
Unique du genre en Suisse, ce 
Campus devrait être mieux an ­
noncé... Les jeunes artistes valai- 
sans et surtout sédunois ne sont 
pas assez conscients de leur 
chance de pouvoir faire l’expé­
rience du Campus chez eux. Je 
tente de leur faire comprendre 
que la musique c’est sérieux, 
qu ’ils doivent consentir l’effort de 
travailler à la maison aussi. Les 
parents devraient s’intéresser da­
vantage à l’activité du Campus. 
On n ’y case pas son enfant pour 
qu ’il ne s’embête pas pendant les 
vacances! J ’essaie de trouver 
sans cesse de nouvelles stimula­
tions... Si cette équipe continue -  
je le souhaite fort -  elle atteindra, 
dans trois à quatre ans, un ni­
veau intéressant...»
Le Campus est une famille unie 
par l’amour de la musique et la 
poursuite d ’un même but final... 
Les musiciens venus d’ailleurs 
sont souvent hébergés par leurs 
camarades valaisans. Et les liens 
tissés habillent de chaleur l’effort 




Les concerts on t été donnés  à  Vercorin, le 23 juillet 






«Là où la transcendance 
et la religion ont été  
abolies l’art a la possibilité 
de reprendre ces rôles», 
écrit Erika Billeter.
La création artistique ne 
porte-t-elle pas en soi sa 
propre sacralisation et 
chaque artiste ne 
compose-t-il pas sa 
mythologie personnelle ? 
Particulièrement le 
sculpteur aux prises avec 
la matière, cherchant à lui 
insuffler «l’esprit des 
formes » ?
Un parc, trente artistes
Issue d ’une initiative privée, sou­
tenue financièrement par la 
commune, l’exposition Bex & 
Arts se structure en 1984 en une 
triennale de dimension natio­
nale.
Sa troisième édition, du 12 juin 
au 13 septembre 1987, propose 
sous le titre Traces du sacré un 
éventail, le plus large possible, 
des différentes tendances de la 
sculpture suisse actuelle en rela­
tion avec le thème donné. Le 
comité de sélection, sur 124 
noms proposés et sur la base des 
dossiers présentés, a retenu 
trente artistes.
Au-dessus de Bex, haut lieu de 
villégiature à la fin du siècle 
passé, Lady Hope construisait, 
en 1837, une villa au cœ ur du 
domaine de Soressex. La pro­
priété de 75 000 m 2 fut léguée, 
en 1949, à l’Etat de Vaud par 
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Rudolf B lättler: Il y avait dans la forêt une grosse pierre
Ci-contre: M onika K am inska: Les form es 
s’élèvent dans leur claire verticalité
Pierre-E tienne Genier: Inventez une histoire
La colline du Montet surplombe 
la plaine du Rhône: vallonne­
ments et bosquets, prairies et 
essences rares, sentiers vaga­
bonds et allée majestueuse, la 
nature sauvage et l’ordonnance 
raffinée d ’un parc. Que les sculp­
teurs ont investi chacun ressen­
tant à sa manière l’esprit des
ou avec la certitude de la foi. 
Pour guider son errance l’hom ­
me a imaginé récits et mythes, 
institué règles et rites et il se situe 
par l’initiation et les mystères. 
Cependant le monde contempo­
rain voit l’érosion du sacré.
«...Il vit dans la combe à Szilassy 
entre les montagnes, couché sur
mour. La Sainte Cène de Denis 
Schneider, tintinnabulante et 
brinquebalante, pousse jusqu’à 
la parodie iconoclaste.
«Sancire»: délimiter, entourer
Sacré vient du latin sandre: 
délimiter, entourer. Marquer un 
lieu réservé pour que s’y mani-
Laurent-Dominique Fontana: Témoin immobile et figé Olivier Estoppey: Le Pocom at e m at
lieux et jalonnant l’espace de 
balises spirituelles.
______ Mythes et rites_______
La divinité, l’origine, les énergies 
vitales et cosmiques, la mort... 
éternelles questions, réponses 
toujours partielles que chacun 
tente d ’apporter dans le désarroi
la porte d ’où sort le soleil.» Il: Le  
Pocomat e mat d ’Olivier Estop­
pey, dragon échappé d ’un mythe 
oublié ou bien fragile et imprati­
cable passerelle conduisant à 
une improbable rencontre? Le  
retour de l’Homme-Tortue, en ­
semble totémique d’André Gi- 
gon, participe également de l’hu-
feste l’inconnu et que se révèle 
le sens.
Gert Handschin balafre la colline 
d ’une Glasnarbe, sillon de terre 
où dégringole un ruisseau
d’éclats de verre. Andréa Wol­
fensberger trace un arc de cercle 
magique avec des éléments 
d’acier chromé qui captent et
reflètent la lumière. Autour de 
deux châtaigniers centenaires qui 
sont comme des divinités tutélai- 
res, Laurent-Dominique Fontana 
dispose des vigies de pierre. 
Bronze aux formes organiques 
Horchender de Rudolf Blättler 
évoque la genèse et la naissance. 
René Moser affûte des instru-
de Daniel Galley cherche à cap­
ter les énergies cosmiques.
La barque de Jürg Häusler évo­
que l’ultime passage. Comme Le  
Voyageur de Pierre Loye, debout 
sur son chariot en partance vers 
Tailleurs, tandis que la Demeure  
d ’André Raboud, maison, temple 
ou cénotaphe? offre peut-être
dépouillement, les écrans de sa­
ble, monumentaux et fragiles, 
que dresse Jean-François Rey- 
mond, la stèle de pierre érigée 
par Roland Hotz et, noir et blanc, 
l’envoie d ’ailes qu ’imagine Mo­
nika Kaminska; formes pures et 
essentielles, élancées et méditati­
ves d’Henri Presset, le précaire
ments barbares pour quelque 
rituel initiatique. Hans Thomann 
dresse pour le sacrifice une table 
au pied de laquelle l’oiseau divin 
est tombé foudroyé.
Union Ciel-Terre, l’installation de 
Paul Jenni crée un échange dy­
namique entre l’œuvre et l’envi­
ronnement. Et La Maison double
Olivier Estoppey: Une é trange a rch itec tu re  utopique
un lieu où s’abolit la distance 
entre la vie et la mort.
Hommage à une absence
D’autres sculpteurs, dans un si­
lence contemplatif, en appellent 
à l’absence: l’œuvre de Pierre- 
Alain Zuber, d ’une beauté juste 
et intérieure dans son austère
Hom m age à une absence d ’Erica 
Pedretti.
Sur la colline du Montet, au- 
dessus du fleuve dont passent les 
eaux, l’arc brisé du portail de 
Hans Küng ouvre sur l’horizon 
d’un ciel infini.
Texte: Françoise B ruttin-de Preux 
Photos: C hristine  Antonin
Chem in vers 1900. La chapelle  et l’école (devant la chapelle) ont été constru ites pa r la famille Porre t
Une Parisienne  
à Chemin sur Martigny 
au XIXe sièc le
Le paisible cours de l’histoire de 
Chemin a été bousculé au siècle 
dernier par la fugue d ’une Pari­
sienne, Juliette Fernet. De cette 
fugue, allait jaillir une grande 
amitié entre la Parisienne et les 
Cheminiards, qui s’est marquée 
par toute une série de dons au 
village.
Mais reprenons l’histoire au dé­
but, telle que nous la rapporte 
la tradition orale: en 1838, Ju ­
liette a 24 ans. Elle vient d’épou­
ser Hippolyte Fan, employé au 
bureau d ’architecture du père de 
Juliette, à l’insu de ce dernier.
22 Pour fuir la désapprobation et la
colère paternelles, ils se mettent 
à parcourir l’Europe à la quête 
d’un paradis pour amoureux. Ils 
trouvent un village retiré, à 
l’écart des grands axes routiers 
où la vie s’écoule lentement au 
rythme des saisons: Chemin. Là, 
ils sont hébergés par les habi­
tants, tout séduits de côtoyer des 
Parisiens. Mais le père Pernet 
très fâché et inquiet de la dispari­
tion de sa fille, met à leurs 
trousses son homme de con­
fiance, Anatole Porret. Anatole 
mène l’enquête; après d ’innom­
brables pistes sans succès, le 
voilà q u ’il se pointe à Chemin,
sans que l’on sache trop com­
ment. Et là, Anatole joue au plus 
fin, au lieu de sermonner inutile­
ment la jeunette, il se fait séduc­
teur. Si bien qu ’au bout de quel­
ques semaines, Hippolyte rentre 
seul, tout penaud à Paris, et 
Juliette a trouvé en Anatole le 
compagnon de sa vie. Ils se 
marieront seulement sur le tard, 
en 1877.
L’abondant courrier conservé 
chez Mme Joseph Tissières nous 
permet de mieux connaître le 
couple Porret et surtout mon­
sieur. Leur chalet a été édifié en 
1853 et 1854 par l’entremise de
Maurice Robatel, mais les ré­
aménagements ont duré plus 
d’une trentaine d’années. Son 
architecture s’inspirerait de celle 
d’un pavillon de chasse, près de 
Fontainebleau. Cette construc­
tion est suffisamment étrange 
pour que les Cheminiards l’aient 
baptisée la «Pagode».
Ils engageaient des Cheminiards 
«comme fermier et commission­
naire» tels Pierre-Joseph Aubert, 
Joseph Pellaud (1870-1897), 
Alexis Aubert (1885) et Adrien 
Pellaud (1886) et pour «la cou­
ture et les chambres» Eugénie 
Aubertot, Annette Puippe 
(1873-1886).
M. Porret s’est pris d ’affection 
pour le Valais et les Valaisans 
de Paris, il communique avec 
force commentaire tout rensei­
gnement sur la Ligne d ’Italie: 
«...Il est évident que le Conseil 
fédéral pour des motifs inconnus 
cherche des moyens pour arrêter 
l’exécution du passage du Sim­
plon » (Paris, 7.6. 73); sur la Li­
gne du Grand-Saint-Bernard 
«Au ministère de la Guerre, le 
Génie militaire favorise la voie 
ferrée par le Saint-Bernard. 
C’est très sérieux» (Paris, 
18.3.85) et sur la Banque du 
Valais «...le Directeur de la Ban­
que de Paris (...) m ’a nettement 
déclaré que son administration 
avait formellement renoncé à la 
Banque du Valais» (Allevard- 
les-Bains, 1. 7. 73).
En Valais, ils ont noué des rela­
tions avec une foule de person­
nalités dont Louis Gross, pré­
sident de Martigny-Bourg, Em­
manuel Cretton, le conservateur 
des hypothèques à Martigny- 
Bourg, les conseillers d ’Etat A. 
Allet et M. Chappaz, le Dr Lu- 
gon, Raphaël Ritz, le peintre, le 
prévôt de la Maison du Saint- 
Bernard Mgr Deléglise, l’abbé de 
Saint-Maurice Mgr Mariétan, 
etc.
Grâce aux lettres des banquiers 
Louis et Anatole Closuit, ils sont 
tenus au courant de tous les 
événements et potins martigne- 
rains et valaisans.
Ils permettent la création et le 
développement de la banque 
Closuit par qui ils prêtent de 
l’argent à la famille Guerraz, à 
Alphonse Orsat, Jacques Cret­
ton, Valentin Morand, Laurent 
Aubert, Jean Vairoli et beau­
coup d’autres Martignerains. 
Parallèlement à cette activité lu­
crative, leur bourse s’ouvre sou­
vent, par exemple « pour les 
pauvres de la Commune du 
Bourg», tout en « regrettant de 
ne pas pouvoir faire plus, mais 
ici en Normandie, j’ai bien des 
malheureux à venir en aide» 
(Paris, 3. 3.85).
Lors de catastrophes, ils souscri­
vent des montants comme pour 
l’incendie de Saxon en 1873. 
Leur temps se partage entre 
Paris, la Normandie où madame 
possède un vaste domaine, les 
nombreuses cures dans des villes 
d’eau (Allevard-les-Bains, Pou- 
gues-les-Bains, Hôtel des Salines 
de Bex) et Chemin.
Les Porret se sont pris d ’une 
véritable affection pour les Che­
miniards. Non seulement, ils leur 
procurent du travail par les in­
cessants travaux dans leur cha­
let, mais encore ils dotent le 
village d ’une nouvelle chapelle 
(1881), de la laiterie et d ’une 
maison d ’école (1876-78), du 
four banal (1892-93).
Ils allouent un traitement au 
régent Elie Aubert. Et pour l’en ­
tretien de ces immeubles, ils 
offrent au village deux alpages, 
le Crêt et le Plan-du-Jeu au- 
dessus de Bourg- Saint- Pierre 
(1892). Ils empoignent aussi le 
vif du problème de l’eau à Che­
min. Le Dr Perrier de Saxon est 
chargé de la prospection pour 
accroître le débit de la source 
sous le col des Planches (creuse­
ment d ’une galerie en 1885). 
Ainsi la physionomie du village 
porte encore les marques de leur 
bienveillance. Et André Closuit 
en a tiré la matière de son dernier 
roman Valcroix.
Pascal Tissières 
Photos: Archives Pascal Tissières, 
Michel Darbellay
C ha le t Porre t à  Chem in
Le bicentenaire 
de la naissance du général
Le général Guillaume Henri Dufour (1787-1875). Photo Musées cantonaux, H. Preisig, Sion.
G u i l l a u m e  H RI D u f o u r
Guillaume Henri Dufour
fêté à Saint-Maurice
Juste après la guerre 39-45, je 
me souviens d ’avoir accom pa­
gné un oncle venu de France, 
lors d’une petite randonnée au 
pied de la cascade de la Pisseva- 
che.
Franchissant le défilé de Saint- 
Maurice, je l’entends encore s’ex­
clamer: «...et dire que tous ces 
rochers sont percés comme un 
gruyère, truffés de canons et de
munitions; c’est pour ça que 
vous n’avez pas eu la guerre!» 
En fait de gruyère... c’eût été 
plutôt de l’emmenthal... mais re­
venons à Saint-Maurice. Je 
constatais avec fierté que l’effet 
dissuasif de nos fortifications for­
çait le respect de l’étranger! On 
parlait du fameux «réduit natio­
nal» dont Saint-Maurice était 
l’un des éléments clefs avec les
fortifications de Sargans et du 
Gothard.
Il pourrait paraître excessif de 
comparer Saint-Maurice au Bon 
Dieu, mais au cours d’allemand 
du Collège, ne chantions-nous 
pas le psaume Ein feste Burg ist 
unser Gott! Et l’on nous appre­
nait alors que le mur de la 
«grande allée» était un honora­
ble vestige des remparts qui pro-
Le premier projet de fortification imaginé par Dufour pour le défilé de Saint-Maurice. Sur la rive droite, une ceinture de 
positions d ’artillerie, reliées entre elles par des retranchements, protège l’accès du pont (à l’époque, le seul depuis le lac et 
donc passage obligé pour toute armée qui aurait voulu utiliser le Valais et ses cols comme raccourci entre la France et l’Italie). 
Sur la rive valaisanne, les positions d ’artillerie sont disposées sur diverses terrasses surplombant le pont. Les défenses du 
château sont renforcées par l’installation d ’une batterie d ’artillerie dans la cour et par la construction d ’une tour (la tour 
Dufour). Dessin de 1823. Archives Dufour, Genève. Photo G. Zimmermann, Genève.
MAURICE
iLvc t l t  l e #  t S t l t u i .
Les fortifications du défilé de Saint-Maurice entre 1831 et 1848. Après quelques modifications et améliorations, le projet de 
Dufour est réalisé en 1831 à la faveur des troubles occasionnés, en Europe, par la poussée des mouvements libéraux. Gravure 
anonyme. Musée militaire cantonal, Saint-Maurice. Photo Musées cantonaux, H. Preisig, Sion.
tégeaient la cité d ’Agaune autre­
fois quand le clocher de la basili­
que était lui-même d ’abord une 
simple mais solide tour de re­
fuge, tout comme celle qui se 
dresse aujourd’hui encore sur la 
colline de Saint-Triphon.
Quant au château, il avait une 
longue histoire en raison de sa 
position stratégique exception­
nelle qui lui permettait de ver­
rouiller le défilé. Les Romains 
déjà y avaient installé un poste 
de péage.
Dans sa Vie de saint Sigismond, 
Bérody écrit en 1666: «De deçà 
du pont, il y a une forteresse  
attachée au chasteau en laquelle 
on ferm e les portes du pont; 
dans l’estroit du chemin, il y a 
deux grands précipices dans le 
rocher qui descendent au 
Rhosne; l’un du costé de Sa ­
voy e; on le passe à la faveur d ’un 
26 pont levy lequel estant levé et
les portes fermées, il est impossi­
ble de passer n ’y d ’entrer. L ’au­
tre précipice est entre le rocher 
et la forteresse qui est deçà le 
pont pour la défense des Ber­
nois. Ce fossé précipiteux est 
couvert avec des planches de 
bois, lesquelles estant ostées et 
les portes du pont fermées, il est 
capable d ’arrester une puissante 
armée. »
Arrêter une puissante armée, ce 
fut bien l’objectif de tous ceux 
qui fortifièrent le défilé et les 
hauteurs de Saint-Maurice et 
parmi ces fortificateurs, le géné­
ral Guillaume Henri Dufour s’y 
appliqua dès 1831. En évoquant 
la mémoire du général Dufour, 
les Montheysans penseront tout 
de suite à leur général, Pierre- 
Marie Dufour, commandant le 
Régiment suisse au service du roi 
de Naples! Lorsque le général 
Pierre-Marie Dufour mourut à
Monthey en 1862, il y eut une 
certaine confusion de grades et 
de personnes et c’est ainsi que le 
général Guillaume Henri Dufour 
put lire avec beaucoup d ’émo­
tion les nombreux témoignages 
de sympathie qui avaient été 
adressés par erreur à sa famille! 
Le général Guillaume Henri Du­
four compte parmi les plus 
grands hommes qui ont servi la 
Suisse en lui apportant toute la 
richesse de leurs multiples ta­
lents. Ingénieur, mathématicien, 
homme de science, urbaniste, il 
est l’auteur de nombreuses réa­
lisations dont, entre autres, la 
première carte topographique 
fédérale.
Il se préoccupa en particulier des 
moyens de venir en aide aux 
victimes de la guerre et fut ainsi 
l’un des pères fondateurs du 
Comité international de la Croix- 
Rouge.
POSITION
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En 1848, l'insurrection des patriotes italiens contre l’occupant autrichien inquiète la Confédération. Les fortifications de 
Saint-Maurice sont alors renforcées. A. Dürr: Plan des fortifications de Saint-Maurice, 1851. Archives fédérales, Berne. Photo 
Archives fédérales, Zumstein, Berne.
Le percement du tunnel de Saint-Maurice en 1857 modifie complètement l’organisation de la défense de la rive gauche. Les 
officiers du génie remodèlent alors les fortifications du château, installant au-dessus de la voie ferrée, une position d ’artillerie 
Q Q  à étages, augmentée d ’une galerie à meurtrières située dans le portail du tunnel. Dessin anonyme, vers 1857. Archives fédérales, 
Z u  Berne. Photo Archives fédérales, Zumstein, Berne.
En 1859, de nouveaux projets sont faits pour Saint-Maurice. Ils sont le fruit des réflexions de la génération postérieure à 
Dufour. Au lieu d ’une ceinture de points d ’appui autour desquels l’armée organiserait une défense active, les officiers imaginent 
plutôt l’érection d ’une puissante forteresse. L ’idée, approuvée par la Diète, ne sera jamais réalisée. W. Hüber: Projet pour un 
fortin de la rive droite. 1859. Archives fédérales, Berne. Photo Archives fédérales. Zumstein. Berne.
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Sa grandeur d ame, ses qualité 
profondément humaines, on les 
remarque encore davantage 
dans la manière dont il assume 
ses responsabilités de com m an­
dant en chef des troupes fédéra­
les lors de la campagne du Son- 
derbund.
11 a d ’abord refusé sa nomination 
de général, ne voulant pas com­
mander une armée mobilisée 
pour une guerre entre Confédé­
rés. Il a, par la suite, usé de tous 
les moyens diplomatiques pour 
éviter l’affrontement qui aurait 
fait couler beaucoup de sang. 
Cela est tout particulièrement 
vrai pour la campagne contre le 
Valais.
Ironie du sort: le fortificateur de
Saint-Maurice s’apprête à devoir 
attaquer ses fortifications!
En octobre 1847, la l re Division 
des troupes fédérales com m an­
dée par le colonel Louis Rilliet- 
de Constant a pris position le 
long du Rhône, dans le Chablais 
vaudois, alors que sur l’autre rive 
les hommes du général Guil­
laume de Kalbermatten montent 
la garde dans leurs tranchées. 
Le colonel Rilliet est impatient 
de franchir le Rhône et le géné­
ral Dufour doit plusieurs fois le 
rappeler à l’ordre. Pendant ce 
temps, de part et d’autre s’enga­
gent les tractations d’une capitu­
lation.
A l’occasion du bicentenaire de 
la naissance du général Dufour,
les Musées cantonaux du Valais, 
la Brigade de forteresse 10, l’As­
sociation Saint-Maurice pour la 
recherche de documents sur la 
forteresse, en collaboration avec 
la Bibliothèque historique vau- 
doise, éditent un ouvrage riche­
ment illustré: Le général Dufour 
et Saint-Maurice. Dans cet ou­
vrage se trouve également le 
catalogue d ’une exposition sur le 
même thème, ouverte au Châ­
teau du 15 septembre 1987 au 23 
mai 1988. Cette exposition vient 
compléter celles de Genève où, à 
la Maison Tavel, on présente 
Guillaume Henri Dufour, l’hom­
me et l’ingénieur civil, et à Ca- 
rouge, Dufour, le cartographe.
A Saint-Maurice, c’est donc Du­
four, l’ingénieur militaire. On y 
verra trois secteurs, le premier 
relatif à l’histoire du défilé avant 
Dufour. Le deuxième secteur est 
consacré à la construction des 
fortifications, avec présentation 
des plans originaux, y compris 
les projets approuvés par la 
Diète mais non réalisés. Nom­
breux uniformes des troupes 
d’époque. Enfin, le troisième sec­
teur mettra en évidence le rôle 
tenu par le général Dufour dans 
l’épisode valaisan du Sonder- 
bund.
La célébration du bicentenaire a 
suscité une campagne de restau­
ration des vestiges des fortifica­
tions du défilé. Sur la rive droite 
un parcours pour les visites a été 
aménagé, avec panneaux expli­
catifs, par les soins de l’archéolo­
gue cantonal vaudois.
Nous vous invitons donc à venir 
nombreux faire plus ample con­
naissance avec l’histoire des for­
tifications de Saint-Maurice et 
découvrir toute la part qui re­
vient à Guillaume Henri Dufour. 
Dès le soir du 13 septembre, le 
défilé bénéficiera d ’une illumina­
tion qui mettra en valeur les 
fortifications de part et d ’autre 
du Rhône et chacun pourra en­
tendre murmurer sur les rem­
parts une tranche d ’histoire.
Texte: Maurice Parvex 
Légendes: Marie Claude Morand
Marguerite Cortei): Portrait de Félix Colombin représenté avec l’uniforme des 
sapeurs qui, en 1831, ont construit les fortifications de Saint-Maurice. Musée militaire 
cantonal, Saint-Maurice. Photo Musées cantonaux, H. Preisig, Sion.
Les lim icoles en Valais i
Bécasseaux variables en plum age hivernal. C’est le bécasseau le plus répandu, il se reconnaît aisém ent à  son long bec légèrement 
arqué. C ’est un m igra teur régulier chez nous.
Eternelles migrations...
Pour le profane, les migrations 
d’oiseaux évoquent surtout des 
espèces populaires comme les 
cigognes ou les hirondelles... Ce­
pendant, les phénomènes migra­
toires concernent des centaines 
d’espèces qui désertent les fri­
mas du Nord pour des cieux plus 
cléments. Chassés par le gel et 
le froid du nord de l’Europe, ces 
oiseaux passent chez nous par 
vagues successives. Ce sont sur­
tout les insectivores qui doivent 
impérativement se déplacer vers 
le sud, car durant de longs mois, 
les terres septentrionales ne 
pourront plus leur fournir la 
nourriture indispensable à leur 
survie. Les migrations, phéno­
mènes très complexes, ne nous 
ont pas encore livré tous leurs 
secrets. Saviez-vous que le re­
cord des distances parcourues
appartient à la Sterne arctique 
qui accomplit chaque année 
36 000 kilomètres entre ses 




Parmi les oiseaux de passage en 
Valais, un groupe retient notre 
attention : les limicoles. Petits oi­
seaux sociables et grégaires, ils 
fréquentent les rivages des mers 
et des lacs. Ils appartiennent à 
l’ordre des Charadriiformes qui 
comprend des espèces comme 
les pingouins, les goélands, les 
mouettes et les macareux.
Les limicoles sont moins popu­
laires que les grands échassiers 
comme les hérons, les aigrettes 
ou les cigognes. Leur taille est 
modeste. Le plus grand d’entre 
eux, le Courlis cendré, atteint 56 
centimètres alors que le plus
petit, le Bécasseau minute, ne 
dépasse pas 13 centimètres, 
comme un moineau!
Où les trouver?
Les limicoles, au cours de leurs 
étapes, fréquentent principale­
ment les berges du Rhône, les 
rives des canaux et des étangs 
mais aussi les champs inondés 
et les labours. Leur taille réduite 
et leur plumage souvent discret 
rendent leur observation difficile.
Au cours des dernières décen­
nies, la plupart des observations 
provenaient des cols de Balme 
et de Bretolet. A la suite de la 
construction de l’autoroute N9 
de nombreuses gravières et des 
bassins de récupération sont ap ­
parus un peu partout dans la 
plaine. Ces points d ’eau avec 
leurs plages de graviers et leurs 
bancs de vase sont très attractifs 31
Bécasseau m inute en plumage interm édiaire  lors de son passage printanier. C ’est le plus petit représen tan t du groupe, taille 13 cm.
pour les petits échassiers durant 
leur périple.
Les recherches effectuées par 
des ornithologues valaisans m et­
tent en évidence la valeur et la 
régularité de la présence des 
limicoles chez nous. Toutefois le 
pourcentage d’oiseaux qui fran­
chissent les Alpes est relative­
ment faible par rapport à la 
masse globale des voyageurs ai­
lés. En effet, les voies migratoires 
privilégiées comme les côtes 
atlantiques ou la vallée du Rhô­
ne en France drainent la m a­
jeure partie des migrateurs. Le 
passage des Alpes est une aven­
ture périlleuse et les oiseaux 
doivent se nourrir et se reposer 
avant de franchir les montagnes. 
Parmi les sites de repos les plus 
utilisés, les étangs du Verney, 
près de Martigny, position straté- 
32 gique sur les grands axes de
migrations, sont particulièrement 
recherchés par la gent ailée.
Une adaptation efficace  
aux contraintes du milieu...
Les limicoles, aux ailes longues 
et pointues, possèdent un vol 
rapide et élégant. Le groupe est 
composé de plusieurs familles: 
les bécasseaux, les chevaliers et 
les bécassines. Mais comment 
s’effectue le partage de la nourri­
ture pour de si nombreuses espè­
ces qui se trouvent en même 
temps dans le même type de 
milieu? Comment les proies 
comme les petits invertébrés, les 
escargots et les larves d ’insectes 
aquatiques peuvent-elles satis­
faire tout ce petit peuple af­
famé? La réponse à ces question 
est apportée par la morphologie 
des oiseaux. En effet, l’évolution 
a doté chaque espèce de pattes
et de becs de longueur différente, 
ainsi la concurrence dans la 
quête de nourriture est-elle évi­
tée. Du Bécasseau variable aux 
courtes pattes à l’élégante 
Echasse blanche juchée sur des 
pieds démesurés il n ’y a pas de 
rivalité alimentaire puisqu’ils ex­
plorent chacun une portion dif­
férente de rivage. L’adaptation 
morphologique au milieu est 
ainsi parfaite et aucune espèce 
n ’empiète directement sur le ter­
ritoire de l’autre. De plus, chaque 
type de bec, tel un outil spécia­
lisé, est adapté à la capture de 
proies déterminées.
Un cortège automnal 
_______ et printanier..._______
Le passage des limicoles com­
mence généralement au début 
du mois de mars. Ce sont 
d’abord les vols fantasques,
bruyants et chamarrés des Van­
neaux huppés qui font escale 
une à deux semaines dans les 
prés et les labours. Les Bécassi­
nes des marais, aux mœurs si 
discrètes, apparaissent plus tard 
près des zones humides. Ensuite 
les Chevaliers arrivent à leur 
tour: le Culblanc, au croupion 
de neige, s’envolera au moindre 
danger en criant; le Sylvain, 
moins farouche se laissera ap ­
procher plus aisément; le Com ­
battant, le Chevalier gambette et 
le Chevalier arlequin possèdent
escales varie aussi en fonction de 
leur état de fraîcheur et des 
conditions météorologiques.
A l’heure actuelle, la presque 
totalité des espèces européennes 
de limicoles a été observée en 
Valais. On peut également aper­
cevoir parfois des individus en 
été ou en hiver. Il s’agit alors 
souvent de sujets erratiques qui 
ne sont pas encore appariés.
Quelques nicheurs en sursis...
Presque toutes ces espèces sont 
donc en transit chez nous et la
des effectifs proche de l’extinc­
tion: le Petit Gravelot et le Che­
valier guignette. Ces deux oi­
seaux très sensibles aux modifi­
cations du milieu car ils sont 
inféodés à des biotopes très par­
ticuliers qui diminuent de façon 
dramatique: plages de graviers 
et de sable sans cesse remode­
lées par les crues pour le Grave­
lot et berges buissonnantes avec 
îles d ’alluvions pour le Gui­
gnette. La disparition d ’une es­
pèce représente à chaque fois un 
appauvrissement de notre patri-
Petit gravelot: notre canton abrite  encore quelques couples de ce c h arm an t  limicole, toujours plus menacé
des pattes orange ou rouge 
foncé.
Le Chevalier stagnatile et le 
Bécasseau sanderling ont fait 
récemment leur apparition en 
Valais. Chaque espèce possède 
un cri qui lui est propre et qui 
constitue, pour l’ornithologue, 
un critère important d ’identifica­
tion.
A la fin de l’été et en automne, 
les limicoles s’arrêtent de nou­
veau chez nous. Ils se montrent 
souvent moins pressés qu ’au 
printemps car ils ne sont pas 
soumis aux exigences de la re­
production. La durée de leurs
plupart nichent dans le nord de 
l’Europe, jusque dans les régions 
circumpolaires. Dans notre pays, 
les rivières sauvages aux rives 
graveleuses et parsemées d'îlots 
d ’alluvions se font toujours plus 
rares. Les milieux ont régressés 
comme peau de chagrin et les 
biotopes favorables sont deve­
nus trop limités pour permettre 
une nidification régulière.
Les rivières sont endiguées et 
bétonnées et n ’offrent plus les 
conditions essentielles à la survie 
de ces oiseaux.
Seules deux espèces se main­
tiennent vaille que vaille avec
moine naturel et une banalisa­
tion de notre paysage quotidien... 
Certaines gravières qui ne sont 
pas utilisées pour les loisirs peu­
vent servir de milieux de rempla­
cement pour toute une faune 
spécialisée et menacée. Elles 
peuvent devenir, à peu de frais, 
des sites remarquables d ’obser­
vation et des endroits extrême­
ment intéressants pour l’ensei­
gnement des sciences. Une prise 
de conscience de chacun est 
souhaitable pour transmettre 
aux générations suivantes un 
pays plus beau et plus vivant!
Texte et photos: C hristian  Keim
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Cet élégant limicole nous honore 
régulièrement de ses apparitions. On 
le reconnaît aisément à sa taille 
élancée (31 cm), au contraste gris 
foncé du dessus et clair du dessous 
et à son bec légèrement retroussé 
vers le haut. On le rencontre 
généralement seul ou en compagnie 
d'autres petits échassiers. Il s'associe 
souvent, au passage, avec les 
Chevaliers gambettes; on les 
distingue facilement car le Gambette 
possède des pattes rouge-orange vif 
tandis que celles de l'Aboyeur sont 
verdâtres. En présence d'un danger, 
l'Aboyeur s'envole prestement en 
poussant des cris sonores; on 
remarque alors son croupion blanc 
remontant haut dans le dos et 
l'absence, sur ses ailes, de bandes 
alaires. Son plumage ne diffère guère 
durant l'année ce qui n'est pas le cas 
chez d'autres limicoles qui possèdent 
un plumage hivernal terne et un 
plumage nuptial contrasté. 
L'Aboyeur niche dans le nord de 
l'Europe et hiverne dans toute 
l'Afrique. Le spécimen représenté a 
été surpris au bord d'un canal lors 
de sa migration automnale. Pour 
surprendre l'un de ces petits 
échassiers et apprécier pleinement 
l'une de ces rencontres peu banales, 
il ne faut pas hésiter à braver les 
frimas printaniers ou les averses 
d'arrière-saison, jumelles en 
bandoulière, dans des paysages 
quelque peu inhospitaliers mais où 
souffle encore un vent de liberté.
Texte et photo: Christian Keim
Fouillis O b server  le s  é to ile s  f ila n te sC h a q u e  année, en tre  le 10 et le 
15 août, nous som m es les tém oins 
noctu rnes d ’un  véritable feu d ’arti­
fice céleste et silencieux. A cette 
da te  la te rre  traverse l’anc ienne 
orbite de la troisièm e com ète de l’an 
1882.
Le rayonnem en t solaire fait év a ­
porer u ne  partie des gaz congelés 
du  noyau  de la com ète qui laisse 
ainsi derrière elle de nom breux  
débris q u ’on appelle  m étéorites. Dès 
le 10 août, nuit de saint L auren t, la 
te rre  traverse cette orbite. Il en 
résulte u ne  pluie d ’étoiles filantes 
qui p euven t parfois a tte indre  une 
densité extraordinaire.
P o n ts  d ’h ier e t  d e  d em ain
H ier le pon t de pierres conduisait 
hom m es et bêtes d ’u ne  rive à l’au tre  
d ’un cours d ’eau  sauvage et tu m u l­
tueux. P o u r  sa construction on 
choisissait l’endroit de la rivière le 
plus accessible et il fallait parfois 
faire bien du  dé tou r pou r 
l’em prun ter.
C e pon t reste  le tém oin élégant 
d ’u ne  ép o q u e  q ue  certains quali­
fient de difficile parce  qu e  l’ab o n ­
dance  était rare  et p o u r tan t elle 
nous a  légué des ouvrages magnifi­
ques de simplicité.
Le pon t de dem ain, calculé e t élevé 
grâce à  des techniques sophisti­
quées, a ad ap té  ses d im ensions aux 
besoins de l’hom m e m oderne. Sa 
form e résulte d ’un exercice de style. 
O n  dit de  lui q u e  c ’est un  ouvrage 
m agnifique, un  exploit technique. 
Mais le paysage intégrera-t-il un  
p on t si g randiose?
Texte et photos: Marie luce Roggo
Jmaaes du T<kône
Le sévère paysage originel
Il faudrait dire « Rotten » puisque toutes ces images ont été 
prises dans le Haut-Valais qui a son propre nom pour le 
jeune Rhône, un nom q u ’il conserve jalousement comme tout 
ce q u ’il possède.
Le photographe Bernard Dubuis a suivi le fleuve de sa 
source juqu’au Léman et il en a tiré une moisson d ’images 
magnifiques. Nous ne pouvons l’accompagner tout au long du 
parcours. Nous devons même rester très au-delà de la Raspille,
Il est déjà fort et patient; il casse l’arbre, il lime la pierre; à  Lax
J m a g e s  d u  T xkô n e
Il sait aussi poser pour le pho tographe; à  Lax
mais ces quelques photos que nous montrons suffisent à 
témoigner d ’une vision du monde pleine de puissance, 
de rigueur, de fraîcheur. C ’est un chant parfaitement composé 
mais aussi dur et fort. Pas de mièvrerie mais le cœ ur de la 
pierre!
Plaisir de voir s’affirmer un talent et une personnalité! 
Richesse d ’un pays qui brise sa gangue!
Texte: Félix Carruzzo 
Photos: Bernard Dubuis
Etrange jeu de pierres, d’herbes et d’eau à  Martisberg
Prem ier banc de sable à Gletsch
Vision de Sahel à  Grengiols
Le Valais pas à pas
 S o 'u g n J
; -V témû
lisii* -L u i'd  Aoï,
O vronnaz-
S o rg n o -
M orcles
En cette fin d’été, bien entraînés, 
nous pouvons nous permettre 
une course plus soutenue par 
son temps de marche, mais ré­
alisable sans problème en une 
journée.
On atteint Ovronnaz par l’auto­
car postal depuis Leytron. A 
partir de la station, on se dirige 
vers le torrent de la Salentse 
qu’on traverse, puis, par la forêt 
et le chemin des alpages, on 
arrive au petit mayen d ’Odonne. 
Peu après, au point 1780, on 
peut emprunter le chemin de 
gauche qui monte plus directe­
ment au Petit-Pré ou celui de 
droite qui y conduit également 
en faisant un long lacet par 
Bougnonne. Le Petit-Pré est une 
doline de faible dimension, où les 
eaux s’infiltrent. A une centaine 
de mètres plus haut se trouve le 
Grand-Pré (Euloi), doline plus 
vaste au fond de laquelle se 
concentrent les eaux de fonte de 
la neige. Elles disparaissent dans 
un entonnoir pour ressortir pro­
bablement à Saillon (essai de 
coloration demeuré infructueux 
pour son observation).
Pour l’heure, depuis le Petit-Pré, 
on se dirige vers la Lui-d’Août 
(1959 m); un sentier presque 
horizontal va contourner les 
flancs du Grand-Chavalard. A 
l’Erié, on change de cap. Un 
chemin muletier suit à peu près 
la limite entre les roches sédi- 
mentaires de la partie supérieure 
et les cristallines du soubasse­
ment. On longe le pied sud du 
Chavalard, parallèlement à la 
vallée du Rhône qu ’on domine 
de quinze cents mètres. Devant 
nous et à gauche se profilent le 
Mont-Blanc, le massif du Trient 
et la chaîne des Alpes valaisan- 
nes, un panoram a grandiose 
propre à faire oublier toute fati­
gue pour un temps.
Bientôt, on pénètre dans le cir­
que du lac de Fully. Un peu 
au-dessus du lac Devant se trou­
vent les chalets de Sorgno, où 
on peut loger parfois (se rensei­
gner: cure et Ski-Club Fully). Un 
peu plus haut, le lac de Fully 
dont on a élevé le niveau par un 
barrage afin d’utiliser les eaux 
pour alimenter la centrale élec­
trique sise en plaine. Ce vallon 
qui descend de la Dent-de-Mor- 
cles est très intéressant du point 
de vue géologique. La partie 
inférieure, voisine des lacs, est du 
carbonifère revêtu ci et là de 
glaciaire local ; plus haut, les 
couches des roches secondaires 
du Grand- Chavalard se conti­
nuent par le Six-Tremble jusqu’à 
la Dent-de-Mordes.
Mais la course n ’est pas termi­
née. Après s’être restauré à Sor­
gno, on s’achemine par un bon 
sentier vers le col du Demècre 
d ’où le regard embrasse un nou­
veau panorama. Le Rhône a 
obliqué en direction du Léman, 
les Dents-du-Midi et les m onta­
gnes du Chablais dominent le 
défilé de Saint-Maurice et la 
plaine bas-valaisanne. On se 
trouve au point culminant de 
l’excursion. La descente s’effec­
tue par le Creux-de-Dzéman, 
vallon bien modelé par un an ­
cien glacier. A droite, les parois 
de Bella-Crêta, à gauche les 
rochers de Bésery formés de 
gravier soudé par un ciment 
rouge du permien. On longe le 
pied des Dents-de-Mordes cons­
tituées de parois de malm sur­
montées de flysch et de toute la 
série de roches de la chaîne, 
territoire classique de la géologie 
des Alpes.
Un peu en dessous des chalets 
de l’Au-d’Arbignon se trouve un 
gisement célèbre du carbonifère 
dans des schistes. On poursuit sa
marche sur le sentier-balcon. 
Passé le Torrent-Sec, on est sur 
territoire vaudois. Par la forêt, on 
atteint le village de M ordes et 
l’autocar postal qui, par Lavey- 
les-Bains, va nous déposer à la 
gare de Saint-Maurice.
Temps de marche: 8 h 30.
D’après I. Mariétan, 
«Guide du Valais central».
Carte  1 :50 000, f° 272, Saint-Maurice. 
Avec l’autorisation de l’Office fédéral 





Courses de quatre et 
trois jours en septembre
Tour des Dents-du-Midi (4 jours, du 
10 au 13: Fr. 320.-). Jeudi 10: Saint- 
Maurice, Vérossaz, Les Jeurs, 2 h 45; 
vendredi 11: Les Jeurs, cabane d’An- 
thème, 4 h 30; samedi 12: cabane 
d’Anthème, Salante, 6 h 30; diman­
che 13: Salanfe, St-Maurice, 3 h 15. 
Col du Sanetsch-Derborence 
(3 jours, du 25 au 27: Fr. 240.-). 
Vendredi 25: Sion, Sanetsch/Tsan- 
fleuron, Derborence, 3 h; samedi 26: 
Derborence, cabane Rambert, 6 h; 
dimanche 27: cabane Rambert, Mar- 
tigny, 5 h.
Courses d’une journée
Dimanche 6: col du Grand-Saint- 
Bernard, col des Chevaux, Ferret, 
env. 4 h 30.
Samedi 19: Ovronnaz, col de Fenes- 
tral, Fully, env. 7 h.
Mercredi 23: Loèche-les-Bains, Flüel- 
alp, Loèche-les-Bains, env. 4 h 30. 
Dimanche 27: Blatten, Tällialp, Fa- 
fleralp, Guggisee, Blatten, env. 5 h.
Non-voyants et faibles de la vue
Samedi 12: Verbier et ses environs, 
env. 3 h.
Samedi 26: Balade à travers la 
Noble-Contrée, env. 4 h 30.
Renseignements par 1AVTP, rue de 
Lausanne 15, 1950 Sion, téléphone 
027/222017.
N ouvelles 
du tourism e valaisan
R eco n n u  parm i tan t  
d ’au tres
Bien humble, dans ses parois de bois 
bruni, le musée des traditions et du 
mobilier rural de Praz-de-Fort, mais qui 
renferme pourtant des trésors patiem­
ment assemblés durant près de trente 
ans par Mme Marguerite Künzi. Ce sont 
des meubles et des objets absolument 
authentiques d’un passé révolu, témoins 
de la vie terrienne du val Ferret, qui sont 
présentés là. Il vaut la peine de faire un 
petit détour du côté de Saleinaz et 
pénétrer dans cette demeure où le 
temps s’est arrêté. On aura le plaisir de 
savourer, en plus et jusqu’au 10 septem­
bre, les œuvres picturales de l’hôtesse 
qui a fixé par le crayon et par le pinceau 
des scènes de la vie valaisanne. Re­
connu par ses grands frères, le musée, 
de Praz-de-Fort, tout modeste qu’il soit, 
figure maintenant dans l’inventaire des 
musées de la Suisse romande.
S ep t jou rs  pour  
q u aran te-q u atre  fra n cs!
Telle est l’offre des PTT qui délivrent 
une carte-billet de car postal valable 
sept jours consécutifs et pouvant débu­
ter n ’importe quel jour de la semaine. 
Pendant toute la durée de sa validité, 
on peut utiliser le car postal de manière 
illimitée. Elle est personnelle et ne peut 
être utilisée que par le titulaire. Son prix 
varie, suivant l’étendue du rayon de 
validité, entre 25 et 58 francs. Une 
réduction de 50% est accordée aux 
enfants et aux détenteurs d’abonne­
ments demi-tarif. En Valais, la carte 
«sept jours» peut être obtenue, pour le 
prix de 44 fr., au bureau de poste du 
lieu de villégiature pour les régions de 
Sion, Sierre-val d’Anniviers, Loèche- 
les-Bains et le Haut-Valais.
T rad ition s d u  V ieu x-P ays
Le mois de septembre verra se dérouler 
quelques manifestations typiques du 
Valais, comme la fête à l’occasion de la 
tonte des moutons à Riederalp le 19, la 
désalpe du bétail de La Gemmi à 
Loèche-les-Bains le 20, la fête du vin à 
Saillon les 25 et 26, auxquelles il con­
vient d’ajouter cette année la fête fédé­
rale des musiques populaires à Martigny 
du 4 au 6 et qui sera un événement 
folklorique sonore et chatoyant de cou­
leurs.
L es p e tite s  ca v er n e s  
d ’A li-B aba
Les Alpes valaisannes renferment des 
trésors que chacune et chacun peut s’en 
aller découvrir. La vallée de Binn, riche 
en cristaux, organise, du 20 au 26 
septembre, une semaine d’initiation à la 
minéralogie. Des excursions d’une jour­
née permettent d’observer la montagne 
avec des yeux neufs et de trouver 
soi-même les précieuses gemmes. Les 
renseignements pour cette semaine for­
faitaire sont obtenus auprès de l’Office 
du tourisme de Binn.
E ncore p as m al d e  lits  
à o ccu p er
L’Association hôtelière du Valais, qui a 
tenu ses assises annuelles à Verbier, a 
communiqué les résultats de l’exercice 
écoulé. Il ressort que le canton a enre­
gistré un record puisqu’il a comptabilisé 
3 866 252 nuitées, soit une progression 
de 3% par rapport à la période corres­
pondante précédente. Néanmoins, mal­
gré ces chiffres, les hôteliers déplorent 
le taux moyen d’occupation de leurs lits 
qui n ’est que de 48% (52% sur le plan 
de la Suisse). Ils fondent quelques
espoirs en la création de «Valais Inco­
ming», dont l’activité a débuté cet été, 
pour mieux combler les disponibilités 
d ’hébergement et envisager, dans leurs 
démarches prospectives, des offres en­
core plus attractives susceptibles de 
séduire de futurs hôtes.
La m o n tagn e  en  to u te  
sécu r ité
L’imprudence, la mauvaise préparation 
et la surestimation de ses propres possi­
bilités sont les causes les plus fréquentes 
d’accidents au cours d’excursions en 
montagne. Un nouveau prospectus de 
six pages, édité par la Caisse nationale 
suisse d’assurances en cas d’accidents, 
récapitule les principales règles de sécu­
rité à observer pour accomplir une 
excursion en montagne sans danger. Ce 
précieux petit guide peut être com­
mandé gratuitement auprès de la CNA, 
case postale, 6002 Lucerne, en pré­
cisant la version désirée, française, alle­
mande ou italienne.
Texte: Am and Bochatay 
Photo: Jean-C laude  Jonneret
E W ALLIS  IM B ILD
Schon seit zwei Jahren organisieren die Verkehrs­
vereine des Obergoms Schlauchbootfahrten auf der 
jungen Rhone. Die Bootsfahrten haben sich mitt­
lerweile zu einem Trumpf im sommerlichen 
Tourismusgeschäft gemausert. Kunststück:
Der Wellenritt zwischen Oberwald und 
Gluringen ist allemal
Ein A b e n te u e r 
im  T asch en fo rm a t !
In den Strom schnellen  - Dans les rapides
Die Obergommer haben Köpf­
chen: Sie wissen ihre topogra­
phischen Trümpfe touristisch ge­
schickt und umweltfreundlich 
auszuspielen. Ein Langlaufpara­
dies war der oberste Bezirk der 
Rottenrepublik schon immer; 
jetzt bieten die örtlichen Ver­
kehrsvereine ihren Gästen auch 
im Som m er ein Ferienerlebnis 
von ganz besonderer Würze: 
Schlauchbootfahrten auf dem  




Wo der Rotten nach einem wil­
den Lauf durch Felsschluchten 
sich erstmals beruhigt, in Ober­
wald, befindet sich der Startplatz 
der «Mini-Schlauchbootexpedi­
tion ». In Oberwald ufert der 
Fluss in eine breite, weiss-graue 
Sandbank aus. Hier sammelt 
sich, wer den Wellenritt auf der 
jungen Rhone wagen will, nach 
Voranmeldung selbstverständ­
lich. Die Ausrüstung, Helm, Pad­
del, Schwimmweste und Spezial­
schuhe, werden von den Organi­
satoren bereitgestellt. Der Preis: 
Für Erwachsene 40  Franken, 
Kinder und Gruppen müssen 
fün f Franken weniger bezahlen. 
Dieses Jahr können ausserdem  
wasserdichte Anzüge gemietet
werden. Trotzdem empfehlen  
die Organisatoren Austausch­
kleider mitzunehmen; denn Nass 
ist der Spass nun mal.
Bei Wildwasserfahrten müssen 
gewisse Grundregeln beachtet 
werden, ohne die der Wildwas­
serplausch zum  riskanten A ben ­
teuer deroutiert. Der Bootsfüh­
rer (ein Angestellter der Verei­
nigten Verkehrsvereine Ober- 
goms) vermittelt diese Grundre­
geln gleich am Startplatz, auf der 
Sandbank: Vor Stromschnellen 
kräftig paddeln, in den S trom ­
schnellen noch kräftiger pad ­
deln. Ohne Paddelschläge ist das 
Gummiboot der Willkür des 
Flusse ausgesetzt und treibt wie 
ein Stück morsches Holz auf
dem  Wasser hilflos dahin. Auch  
die Sitzlage im Boot ist genau 
vorgeschrieben: Füsse in die 
Schlaufen auf dem  Bootsboden  
einklemmen, auf dem  Rand sit­
zen und den Oberkörper hinaus­
lehnen. Und dann noch eine 
Lektion für alle Fälle: Wer ins 
Wasser fällt, sollte versuchen, 
das Seil, das um das Schlauch­
boot hängt, zu ergreifen. H op ­
pla. Doch -  im über tausend 
Fahrten ist noch nie ein «Passa­
gier» unfreiwillig baden gegan­
gen. Auch andere Unfälle mus­
sten die Veranstalter bisher 
keine hinnehmen. Kentern ist
unmöglich, versprechen die Or­
ganisatoren. Auch wenn Steine 
Löcher in das 70 Kilo schwere 
Gummiboot reissen sollten, es 
läuft nicht auf Grund. Das Boot 
ist in sechs, eigenständige Luft­
kammern unterteilt. Selbst mit 
nur drei intakten Luftkammern 




Kurz nach Oberwald gerät das 
Boot in die erste Stromschnelle. 
Der Gummi- Untersatz wird hin 
und her gerissen, wird aufgestellt 
durch die Wucht des Wassers 
und knallt anschliessend wieder 
waagrecht auf die Wasserober­
fläche. Das Boot droht auszubre­
chen, nach links, nach rechts, 
wird quergestellt. Jetzt kräftig 
paddeln, sich nicht treiben las­
sen. Die Kommandos des Boots­
führer kom m en scharf und prä­
zis. Die «Sandbanktheorie» wird 
in die Tat umgesetzt.
Freilich, es ist nicht der Kongo 
mit all den schleichenden, ver­
borgenen Gefahren, auch nicht 
der Grand Canyon, das schluch­
tartige Engtal im US Bundestaat 
Colorado, aber die Fahrt auf der 
jungen Rhone ist trotzdem ein 
prickelndes Erlebnis. Fast ein 
halbes Dutzend Stromschnellen 
durchpaddeln die Teilnehmer in 
einer Fahrt. Diese Flusstücken 
werden von Fachleuten als 
Schwierigkeitsgrad drei und vier 
eingestuft. Keine Bootsfahrt 
also, wo es um K opf und Kragen 
geht. Doch weiche Knie und 
leichtes Herzflattern dürfte der 
eine oder andere Passagier doch 
einmal kriegen.
Sofort nach den Stromschnellen 
bildet das Wasser kleine Wirbel 
undfliesst dann ruhig und gleich- 
mässig weiter. Das Schlauchboot 
gleitet sanft auf dem  Wasser 
dahin. In der Flussmitte bleiben 
ist oberstes Gebot; denn Aste 
und Sträucher hängen teilweise 
beängstigent weit in den Fluss 
hinein. Ein paar Schürfer sind 
manchmal unvermeidlich.
Ein prickelndes Erlebnis - Une aventure  grisante
Die alte  Holzbrücke grüsst die «Mutigen» - Le vieux pont salue au passage ►
j a  Wit;« ^ giìi
Gleichzeitig ein Trip 
durchs gesamte Obergoms
Die Strecken zwischen den 
Stromschnellen geben den Teil­
nehmern auch Gelegenheit, die 
wunderschöne Landschaft, links 
und rechts der Rhone, zu bewun­
dern. Oberwald, Obergestein, 
Geschinen, Münster, Reckingen, 
Gluringen, die «Schlauchbootex­
pedition» ist ein Trip durch die- 
gesamte obere Talschaft. Die 
Rhone ist hier fast wie ein Ein­
schnitt in eine ungetrübte Natur­
landschaft (abgesehen von den 
Militärflugplätzen). Teils versper­
ren zwar die bewaldeten Uferbö­
schungen den Blick auf die Dör­
fer, Felder und Acker, die Boots­
fahrer bekom m en aber von der 
vielfältigen Bergwelt trotzdem  
allerhand mit.
Zwischen den Stromschnellen  
und Naturbetrachtungen muss
auch mal Wasser geschöpft wer­
den. In den Stromschnellen 
spritzt nämlich das Wasser über 
den Bootsrand, tauft die Besat­
zung und füllt das Boot.
Die Organisatoren fahren drei­
mal täglich, wenn das W etter es 
zulässt, den Fluss hinunter. 
Wenn es allzu stark regnet, wie 
im Juli etwa, fallen die Fahrten 
buchstäblich ins Wasser. Dann 
führt der Fluss Unmengen Was­
ser heran und wird zum  toben­
den Wildbach. Zu riskant für 
Schlauchbootfahrten.
Letzte Saison «wagten» über 
800 Personen den Trip mit dem  
Schlauchboot. Dieses Jahr rech­
nen die Verkehrsvereine mit ei­
nem ähnlichen Erfolg. Die Sai­
son sei gut angelaufen, erklärten 
die Organisatoren mitte August. 
Da Risiken, wie bereits angetönt, 
ausgeschlossen sind, empfehlen  
die Verkehrsvereine diesen
Plausch Personen zwischen 10 
und 80 Jahren. Ausgebildete 
Bootsführer garantieren für hun- 
derprozentige Sicherheit.
Die Flussfahrt auf der jungen 
Rhone endet in Gluringen. Kurz 
vor dem Ziel ist allerdings noch 
eine allerletzte Hürde zu neh­
men. Eine alte Holzbrücke hängt 
verhältnismässig tief in den Fluss 
hinein. Schnell noch einmal 
ducken um nicht skalpiert zu 
werden. Dann legt das Boot 
samt Passagieren an. Die Fahrt 
dauerte eineinhalb Stunden. Ein 
Bus mit Austauschkleidern war­
tete am Ufer. Abtrocknen, um­
ziehen, und schon geht es mittels 
Benzinkutsche wieder hinauf 
zum  Startplatz. Der Wellenritt 
auf der jungen Rhone ist wirklich 
ein Erlebnis.
Text: Hubert Mooser 
Fotos: T hom as Andenmatten
Die « Schlauchbootexpedition  » auf eines ruhigen S treck  - L’expédition fluviale dans un passage paisible
Tourismus in Schlagzeilen
C am pingplätze n ich t v o ll 
a u sg e la ste t
Die Walliser Campingplatzhalter zeig­
ten sich mitte Juli mit dem bisherigen 
Verlauf der Saison zwar zufrieden — 
allerdings: Viele Plätze seien wegen der 
wechselhaften Witterung nicht voll aus­
gelastet. Übrigens: Nach dem schweren 
Unglück in Frankreich wurden auch im 
Wallis Stimmen laut, die die Sicherheit 
einiger Plätze in Frage stellten. Nun, 
laut dem Präsidenten des Walliser Cam­
pinghalter Verbandes sollen in absehba­
rer Zeit sämtliche Plätze der Rottenre­
publik auf ihre Sicherheit überprüft 
werden. Diese Überprüfung geschieht 
im Rahmen der Zonenplanänderung in 
den Gemeinden.
Präsident Rem\) Genoud schliesst nicht 
aus, dass einige Plätze aufgrund ihrer 
prekären Lage geschlossen werden 
müssen.
M ountain-Bike V e lo s  
sorgen  au ch  im  W allis  
für G erede
Nachdem die Berge zu Fuss und mit 
den Skiern erobert wurden, brechen 
jetzt auch die Velofahrer in die hochal­
pine Landschaft ein. Der neue Volks­
sport (von den Staaten importiert) wird 
mit den sogenannten Mountain-Bikes 
oder Bergvelos ausgeübt. Dieses Velo 
ist ganz speziell für den Berg konzipiert 
18 Gänge, extrem breite Pneus, ver­
stärkter Rahmen usw. Die Mountain- 
Bikes haben sich auch im Wallis zum 
Saisonknüller gemausert, was einige 
Verantwortliche der Verkehrsvereine 
bedenklich stimmt. Man befürchtet, dass 
die Bergvelofreaks die Wanderwege 
benützen und dass dadurch die Wan­
derfreunde veraergert werden. Zermatt 
hat jetzt die Velos auf den Wanderwe­
gen kruzerhand verboten. Auch die 
Bahnen transportieren im Matterhorn­
dorf keine Velofahrer auf die Berge. 
Hingegen sind die Obergommer dem 
Bergvelo freundlich gesinnt. Dort wer­
den nämlich Mountain-Bikes Fahrten 
per Prospekt angeboten. Die Kontro­
verse um diesen neuen Volkssport 
dürfte auch noch in den nächsten Tagen 
und Wochen anhalten.
A usbau d e s  W a lserw eg es  
B osco G urin-Zerm att
Walliser Höhenweg zwischen Bosco 
Gurin und Zermatt ausbauen. Die Idee 
stammt eigentlich vom italienischen Al­
penclub, Sektion Macugnaga.
Interessierte Kreise aus dem Wallis und 
dem Tessin waren von der Idee sofort 
begeistert. Zwischen den drei Parteien 
laufen jetzt Verhandlungen. Nächstens 
soll zudem eine Kommission ein konkre­
tes Projekt ausarbeiten. Der Höhenweg 
zwischen Bosco Gurin und Zermatt 
wurde von Auswanderern aus dem 
Oberwallis benutzt. Der Weg ist heute 
aber nur mehr zum Teil begehbar. 
Grössere Abschnitte müssen neu ge­
baut werden.
B ald  W alliser  
B ergfü h rer in n en
Das traditionelle Jahresfest der Walliser 
Bergführer fand dieses Jahr im Löt- 
schental statt. Die meisten der rund 320  
patentierten Walliser Bergführer nah­
men an diesem Grossanlass teil, darun­
ter auch einige ältere Semester. So 
etwa der 87  jährige Zermatter Bergfüh­
rer Ulrich Inderbinen, der auch dieses 
Jahr wieder eine ganze Reihe Viertau­
sender bestiegen hat.
Anwesend waren aber auch einige 
hochkarätige Walliser Politiker: Gross­
ratspräsident und Ständerat Edouard 
Delala\), Nationalrat Paul Schmidhalter 
und Staatsrat Richard Gertschen.
Am Sonntag fand in Wiler der Umzug 
statt. Verschiedene Lötschentaler-Mu- 
siksektionen begleiteten die wackeren 
Bergführer durch die Strassen Wilers. 
Auf dem Tagesprogramm standen aber 
auch Pickel- und Seil-Segnungen, und 
Ehrungen altgedienter Bergler.
Im Vorfeld der Festivitäten hielten die 
Sektionspräsidenten ihre Jahresver­
sammlung ab. Pikantes Detail dabei: 
Künftig dürfen auch Frauen den Beruf 
des Bergführers ergreifen. Dazu musste 
das Reglement abgeändert werden. 
Gleichzeitig wurde auch die Militär­
dienstpflicht als Voraussetzung für die 
Ausübung des Berufes abgeschafft.
Sportzentrum  
im  O b erw allis
1985 reichten verschiedene Gemeinden 
im Oberwallis ihre Kandidatur für ein 
Oberwalliser Sportzentrum ein. Exper­
ten haben nun diese Kandidaturen über­
prüft und sind zum Schluss gekommen, 
dass von den eingereichten Standort­
vorschlägen, keiner zu befriedigen ver­
möge. Die Experten schlagen deshalb 
vor, weitere Vorschläge einzureichen. 
Die besten Chancen werden gegenwär­
tig den beiden Gemeinden Visp und 
Brig beigemessen.
U nterbäch: 
W iederb egrü n un g  
d er S k ig eb ie te
Im Wallis gehen immer mehr Winter­
sportorte daran, die Schäden in der 
Bergwelt mit gezielten Massnahmen zu 
korrigieren. Für Pisten und Bahnen 
mussten und müssen jeweils hunderte 
Quadratmeter schönste Landschaft pla­
niert werden. Diese Wunden, welche im 
Oberwallis überall anzutreffen sind, kön­
nen jetzt dank einem Lonzaprodukt 
einigermassen kaschiert werden. Dieses 
Produkt ermöglicht, aus einer öden 
Landschaft eine herrliche Alpweide zu 
machen.
Unter die Wiederbegrüner sind auch die 
Verantwortlichen der Brandalp AG ge­
gangen. In den letzten Jahren wurden 
weite Teile des Ginal Skigebietes mittels 
Lonza Wundermixtur wiederbegrünt. 
Die Aktion kostete der Brandalp AG 
ungefähr 70000 Franken. Kenner der 
Materie sind der Meinung, dass durch 
diese Massnahmen der Bodenerosion 
Einhalt geboten werden kann, und dass 
auch die Schneeverhältnisse merklich 
besser werden.
Diese Wiederbegrünungs-Aktionen sind 
zwar schön und gut, aber als Ersatz für 
die herrliche Naturlandschaft, die platt­
gedrückt wurde, taugt sie wohl wenig. 
Immerhin können aber die ärgsten 
Schäden verdeckt werden.
L eh rlin g sa rb eits la g er  
im  O b ergom s
Die Lehrlinge der Huber und Suhner 
AG, Herisau, führten ende Juli ihr tradi­
tionelles Sommerarbeitslager durch. 
Austragungsort war dieses Jahr das 
Obergoms. Die 51 Lehrlinge und Ausbil­
der arbeiteten während 14 Tagen an der 
alten Furka Bergstrecke.
Bekanntlich wollen verschiedene Perso­
nen den Betrieb auf dieser Strecke 
wieder aufnehmen. In diesem Rahmen 
leisteten die Lehrlinge aus Herisau si­
cher wertvolle Arbeit. Verschiedene 
Teilstücke wurden saniert, ausserdem 
wurde auch am schwer beschädigten 
Lawinenviadukt gearbeitet.
Text: Hubert Mooser
Am Rande vermerkt Aus der Bundesstadt
Brief an einen, der wegzog Der Sturz der Mächtigen
Mein Lieber,
Aus vollen Händen hat der Sommer seine Hitze ins Tal und 
über die Berge geschleudert. Die Frage nach dem Schatten, 
dem Kühlenden, oder ob mit dem Esel auch dessen Schatten 
ausgemietet wird, wie sie bei Dürrenmatt so satyrisch gestellt 
wird, wird auch hier zur wichtigen.
Dem Esel seinen Trunk und dem Durstenden sein kühles 
Nass, denn der Bäume Schatten werden je länger je weniger. 
Ein neuer Sommer zeigt den fortschreitenden Zerfall unserer 
Wälder, vorweg der hiesigen Föhrenwälder. Offiziell weiss 
man jetzt auch darum. Man weiss auch, offiziell sogar, dass 
mit Forststrassen, wie sie bisher reichlich gebaut wurden, oft 
mehr Schaden denn Heil angerichtet wird. Forststrassen 
zerstören nicht nur das natürliche Gelände, sie wurden zur 
begehrten touristischen Attraktion und zur besseren Möglich­
keit, immer höher, aber immer bequemer, das heisst per Auto, 
bis mitten hinein in den Wald zum Picknick fahren zu können. 
Waldarbeit, anders geplant, könnte auch mit Helikopter sehr 
effizient geleistet werden, Forststrassen, grosszügig vom 
Bund subventioniert, abgeschlossen werden, dem Waldarbei­
ter den Schlüssel in den Rucksack. Doch wie heisst es da 
vom Baum der Erkenntnis von Gut und Bös... ? Umdenken 
und anders handeln hiesse die Devise, wo laute und leise 
Trauer um die sich täglich erneuernde Zerstörung Tagesord­
nung ist.
Wir sind in der Runde um den Tisch gesessen. Verwandte 
hier und dort sind angeregtes Thema, Ausgewanderte ein 
interessantes. Jeder schier hat seinen Vetter irgendwo über 
dem Teich, ausgewandert einzeln und dorfweise aus einer 
wirtschaftlichen Notsituation, der eine oder andere aus 
Liebeskummer, selten nur aus blosser Abenteuerlust-das 
Wagnis war ein grosses.
Wirtschaftliche Notsituation liess «draussen» Unmögliches 
möglich machen, Geld verdienen, draussen zu bleiben oder 
mit Ersparnissen zurück in der Heimat neue Existenz 
aufbauen. Das Rad hat sich gedreht und wir sind es, auch wir 
Walliser, die vermehrt Asylanten aufzunehmen haben, nicht 
nur Milch und Brot zu teilen, sondern Arbeit zu ermöglichen, 
Existenz und dann auch Integration. Das fällt uns noch sehr 
schwer, viel lieber weihen wir jedes Wochenende neue 
Kapellen, als das Gebot der christlichen Liebe zu leben. 
Asylanten werden immer wieder verwiesen, von Amtsstelle 
zu Amtsstelle gebracht, vor die Frage der Ausweisung gestellt, 
Verantwortliche an höchster Amtsstelle scheinen sich vor dem 
Protest des Mannes im Wohnblock zu fürchten und immer 
wieder mangelt es an Grosszügigkeit. Einfacher ist es, 
zugegeben, dem Missionär einen dicken Batzen mitzugeben 
als sich mit der Andersartigkeit eines Asylsuchenden ausein­
anderzusetzen, ihm Arbeit und Verantwortung zukommen zu 
lassen, von seiner Andersartigkeit zu profitieren. Am Tag der 
Nation werden wir wieder von Bruder und Brüderlichkeit 
reden, eben ja, reden. Bis dahin eine gute Zeit.
Zeneggen, den 15. Juli 1987.
Es wird wohl niemand behaupten wollen, wir seien Ende der 
vierziger und zu Beginn der fünfziger Jahre in der Kathedrale 
von Sitten besonders fromme Ministranten gewesen. Das 
zweite Vatikanum hatte das Latein noch nicht durch die 
Muttersprache ersetzt und hinter dem Rücken des Priesters 
liess sich allerhand Artfremdes aushecken. Unsere Aufmerk­
samkeit wurde in der Frühmesse durch das Chorgebet des 
Bischofs und der Chorherren beansprucht, beherrscht von 
der Stimme des Grosskantors. Die meisten der von ihnen 
gesungenen und gesprochenen lateinischen Texte blieben 
unverständlich. Nur wenn sie gegen Schluss zum Magnificat 
schritten, spitzten wir Ministranten die Ohren. Diesen Hoch­
gesang an die Gottesmutter kannten wir bestens, hatten wir 
ihn doch in der Schola sehr oft repetiert.
Ein Satz aus dem Magnificat fesselte uns besonders: Deposuit 
potentes de sede, et exalta vit humiles, was etwa bedeutet, 
dass der Herr die Mächtigen von ihrem Thron stürzte, 
während er die verachteten Menschen emporhob. Das war 
ein starker Satz an die Adresse der Würdenträger, aber den 
Bischof, den wir seitlich bequem beobachten konnten, schien 
er nicht zu beeindrucken. Wir schauten zurück in die Kirche, 
wo wir etwa einen Direktor, einen Richter oder sogar einen 
Gemeinderat ausmachten, aber auch sie Hessen sich ob der 
Drohung im Magnificat keineswegs aus der Ruhe bringen. 
Den Bischof hätten wir gerne gefragt, ob ihn das Deposuit 
nicht an ein unheilvolles Schicksal mahne. Dass er ein 
mächtiger Mann war, ergab sich schon daraus, dass sich die 
ergrauten, würdigen Chorherren nach dem Gebet vor dem 
Kruzifix und vor ihm verneigten, bevor sie in die Sakristei 
traten.
Auch in der Bundeshauptstadt fehlt es nicht an Mächtigen, 
unter ihnen die Vertreter des Volkes und der Stände im 
Parlament. Viele von ihnen werden in diesem Herbst ihr 
Mandat endgültig aufgeben. Haben sie noch rechtzeitig die 
Gefahr des Deposuit erkannt, um sich demütig einem stillen 
Leben zu verschreiben? Wohl kaum! Viele haben in den 
Jahren als National- oder Ständerat vorgesorgt und bleiben 
in ihrem heimatlichen Kanton an der Spitze der Politik oder 
der Wirtschafl. Sie dienen dem Volk weiter als Vertreter in 
den Verwaltungsräten von Banken und Industriebetrieben. 
Einige lassen sich auf den Präsidentenstuhl der Kantonalbank 
oder anderer staatlicher Unternehmungen hieven. Damit 
findet die beruflich ohnehin in den Jahren von Bern gefestigte 
Laufbahn einen krönenden Abschluss.
Noch keiner, der als Parlamentarier Bern verliess, hat je 
erklärt, er fürchte wegen der von ihm innegehabten Macht­
fülle, vom Stuhl gestossen zu werden. Handelt es sich etwa 
nicht um Mächtige, die das Magnificat warnen möchte?
Stefan Lagger
Die Kultur umfasst alle Ele­
mente, die es einem Individuum 
oder einer Gruppe erlauben, sich 
in der natürlichen und sozialen 
Umgebung zurechtzufinden. Sie 
beinhaltet folglich das Wissen, 
den Glauben, das Verhalten, die 
Sprache, die Kunst, das Recht, 
die Sitten und Gebräuche usw. 
Ein Volk ohne Kultur ist wie ein 
Baum ohne Wurzeln; es verliert 
seine Eigenart. Der Schutz und 
die Verteidigung der Kultur sind 
deshalb eine existenzielle N ot­
wendigkeit für jede  Gesellschaft. 
Dessen sind sich die Völker seit 
langem innegeworden, beson­
ders aber seit den beiden Welt­
kriegen, deren Zerstörungen von 
der ganzen Menschheit als 
grosses Unglück empfunden  
wurden. Die unersetzbaren Ver­
luste führten zur Gründung des 
Kulturgüterschutzes. Diese neue 
Einrichtung spielt im gewissen 
Sinne eine ähnliche Rolle wie das
Rote Kreuz, allerdings für den 
Schutz und die Respektierung  
des gesamten kulturellen Erbes 
der Nationen.
Zu diesem Zweck haben kanto­
nale und eidgenössiche Exper­
tengruppen Listen der vorrangig 
zu schützenden Güter erstellt. 
Sie erlauben namentlich den B e ­
darf von Schutzräumen für die 
beweglichen Güter und von Per­
sonal für die Sicherstellung und 
die Evakuierung dieser Güter im 
Katastrophenfall.
Das Inventar zeigt einen breiten 
Fächer von Objekten, die in un­
serem Kanton zu erhalten sind. 
Es enthält nicht nur Denkmäler, 
sondern auch Kunstwerke, litera­
rische Schöpfungen und selbst 
W erke der modernen Wissen­
schaft und Technik. Dazu gehö­
ren beispielsweise ganze Sied ­
lungen (140), alleinstehende 
Häuser (151), Kirchen (74), Ka­
pellen (100), Glockentürme (21),
Mühlen und Werkstätten mit 
Wasserantrieb (15), Museen (14), 
usw., aber auch Alpüberbauun- 
gen.
Die Alpen im Wallis wurden 
gewiss schon seit den ersten 
Jahrhunderten unserer Zeitrech­
nung als Viehweiden genutzt. 
Doch die ersten erhaltenen D o­
kumente, die von Viehalpen be­
richten, gehen ins 13. Jh. zurück. 
Die wenigen Alpen ohne jedes  
Gebäude, auf denen noch heute 
das Vieh Tag und Nacht draus- 
sen bleibt, sind zweifelslos Rem i­
niszenzen aus dieser fernen Zeit. 
Im allgemeinen befinden sich auf 
den Alpen verschiedene Gebäu­
detypen, von denen einzelne es 
verdienen, erhalten zu werden.
-  In gewissen Gegenden des 
Oberwallis bilden Alpen kleine 
Weiler mit einer Kapelle in der 
Mitte; die Privatgebäude glei­
chen denjenigen der Maien- 
sässe mit Küche, Keller, einem  
Stall und einer Schlafstätte.
-  Im Bagnes-Tal wurden die G e­
bäude vollständig aus Stein 
errichtet; die Herde findet 
Schutz in einem grossen Stall 
mit Tonnengewölbe.
-  Im Mittelwallis wird die Alpe  
gemeinsam genutzt, doch die 
einzelnen Geteilen besitzen 
ihren eigenen Stall. Die Bau­
ten sind aus Holz oder aus 
Stein.
Die Gebäude, die zur Herstel­
lung und Aufbewahrung des Kä­
ses oder als W ohnung oder Stall 
dienen, folgen keiner festen  
Planmässigkeit: ihre Bauweise 
hängt ab von regionalen Gebräu­
chen, manchmal auch vom  
Stand der technischen Entwick­
lung oder von ändern Faktoren. 
Die diesbezüglichen Forschun­
gen, die zur Zeit im Gang sind, 
werden zweifelsohne zu neuen 
Erkenntnissen zu dieser sponta­
nen und rationellen Architektur 
beitragen. jmb
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What happens when an English 
radiographer meets a Swiss psy­
chiatrist? They fall in loue, o f  
course, m any and raise a family
-  and seem  to Hue happily euer 
after. This occurred to Kate, wife 
o f D r Michel Roduit -  the well- 
known Martigny psychiatrist -  in 
1974, when she left England to 
work at Monthey Hospital. They 
now live in the little village o f  
Branson (Fully) amid sun-soaked 
uines, so they occasionally make 
their own wine. Since mouing 
there five years ago, Mrs. Roduit 
has sung with the local choir, the 
“Echo des Follatères”*, her sing­
ing being facilitated by her hau- 
ing learnt to play the piano. The 
Roduits have a lot o f  friends in 
Fully, many o f  them through the 
choir: “It’s a much-appreciated 
social opening, with an ex ­
tremely friendly atm osphere”, 
she says. N ex t Easter, together 
with the S t  Nicholas Choir o f
children. In her spare time, she 
creates exquisite little pictures in 
an art form known as “découpa­
g e ” (literally “cut-out”). With fine 
scissors, she pierces through spe­
cial black paper ordered from 
Bern and folded in half. The 
scene is traditionally the “mon­
tée à l’alpage”, cows climbing up 
with the cowherds to alpine pas­
tures, but Mrs. Roduit finds her­
self more inspired by children’s 
book or hunting book subjects, 
such as children, birds and ani­
mals, set in a lacy border. 
Though small, such pictures -  
typical products o f  villages such 
as Rougem ont and Saanen in 
the Bernese Oberland/Pays 
d ’En-Haut region -  are uery 
expensive, because o f  the time 
lavished on them. Good light and 
peace-and-quiet are also essen­
tial. N o courses exist in “décou­
page” but, following up a TV 
programme, Mrs. Roduit visited
Branson’s  English Nightingale
Orsières -  under the same direc­
tor, Pascal Luy, a singing teacher 
and member o f  the Basilica choir 
in St-Maurice -  the “Echo des 
Follatères” will be singing, for the 
first time ever in the Valais, a 
popular oratorio by Carlo Boiler, 
“Pays du L ac”. They have start­
ed work on it already. “Everyone 
enjoys it immensely”, Kate R o ­
duit says, “because it contains 
really popular songs, easy to pick 
up, not too long”. Quite different 
from  the pieces they had to sing 
before the jury at the cantonal 
choir festival last year in St- 
Maurice, o f  which a Latin hymn 
by Sion Conservatory director 
Oscar Logger was particularly 
difficult. Nevertheless, the choir 
gained top mention, “Excellent”, 
in the top category -  a feat 
performed by few  other choirs. -  
Bur Mrs. Roduit’s achievements 
are not limited to singing and 
bringing up her three young
a workshop in Rougem ont run 
by two sisters, and so learnt the 
art. She discovered that a man 
in Naters, just beyond Brig, also 
practises it, and actually had an 
exhibition o f his work at the 
Ecole Migros last year. She her­
self hopes to hold her own exhi­
bition, together with other artists, 
in Vouury, if enough interest in 
this type o f  art can be generated. 
Already she is taking orders 
from people with specific themes 
in mind. To relax, Mrs. Roduit 
throws herself into sport: tennis, 
skiing, swimming, gardening... 
Though Branson’s English night­
ingale sings at night, her days are 
busy too. A n d  to think that all 
this started with radiography !
X anthe  FitzPatrick
*F ounded  in 1945 as a m e n ’s choir, it b ecam e mixed 
in 1962. A t  presen t it has 4 5  m em bers.
Ordre d e  la C hanne
Les jeunes œ nologues
En pleine cérémonie de dégustation
Ils sont jeunes, dynamiques 
et débordent d ’enthousiasme. 
L’am our du vin polarise leurs 
esprits. Marqués du signe de 
l’initiative, indispensable à tout 
chef d ’entreprise, les nouveaux 
oenologues sont aujourd’hui les 
pionniers de la viti-viniculture de 
demain. Conscients des impor­
tantes mutations de la consom­
mation, soucieux d ’exploiter fa­
vorablement leur savoir, ces fins 
vinificateurs démontrent leurs 
capacités en plaçant au centre 
de leurs préoccupations une re­
cherche accrue de la qualité. 
Une qualité qui ne représente 
nullement pour eux un diktat, 
mais relève bien plus d ’une phi­
losophie de vie.
A la cave...
Une remise en question
Il est bien loin le temps grisâtre 
où, d ’une cave à l’autre, on 
s’observait avec suspicion. Les 
temps ont fort heureusement 
changé. La génération m on­
tante, tout en poursuivant im­
muablement une activité ances­
trale, cultive l’amitié, entretient 
les contacts. Confronter des 
idées, comparer des vins, accep­
ter une critique, sont autant de 
préceptes qui s’inscrivent dans la 
pratique du métier d ’encaveur. 
Ainsi, ne vous étonnez pas de 
rencontrer, d ’un bout à l’autre du 
Valais, des groupes de jeunes 
oenologues réunis ponctuelle­
ment pour des dégustations. Au­
cune rivalité ne transpire. Seul 
le désir de progresser, d’amélio­
rer des produits déjà fort beaux, 
les motivent. Ce mode de faire 
s’inscrit directement dans une 
ligne moderne. Il se révèle extrê­
mement positif tant pour les crus 
que pour le climat sympathique 
et chaleureux qui s’en dégage. 
«Avant de nous retrouver avec 
nos vins, glisse Laurent Hug, 
nous pensons tous posséder le 
champion du monde, Après, 
souvent, nous ne pouvons que 
nous remettre en question. »
Une place pour tous
C ’est vrai que rien n’échappera à 
cette équipe de spécialistes. Au 
bénéfice d’une solide formation 
effectuée à l’Ecole supérieure de 
viticulture, d’œnologie et d’arbo­
riculture de Changins, Laurent 
Hug, Denis Mercier et Maurice 
Zufferey, propriétaires- enea -
veurs, Marie-Hélène Sigerist- 
Imesh, Pierre-Louis Sartoretti, 
Jean-Bernard et Dominique 
Rouvinez et Yves Vocat, mar­
chands de vin, s’efforceront de 
promouvoir la qualité, sans dé­
laisser pour autant leur origina­
lité. Chacun se doit de conserver 
une identité. Rien ne saurait en 
revanche excuser de possibles 
erreurs technologiques. La diffé­
rence de structure de leur com­
merce respectif ne constitue pas 
une entrave à cette entente, bien 
au contraire. Les plus petits sus­
citent des idées différentes des 
négoces de plus grande enver­
gure. Ne sont-ils pas complé­
mentaires? Le marché finale­
ment n ’est encombré que de 
produits de piètre qualité, de vins 
bradés. Par contre, même si les 
temps sont difficiles, les crus de 
belle tenue s’imposeront aisé­
ment. Il y a place pour tous les 
artisans et loin de se jalouser, les 
jeunes oenologues prennent plai­
sir à confronter leurs vins. Dans 
la cité de Calvin, par exemple, 
le fendant de Laurent Hug trône 
au Café du Centre. A proximité, 
un bistrot typique arbore fière­
ment les couleurs d’Yves Vocat.
Le cellier d ’un grand magasin 
met en valeur la Colline de 
Géronde des Rouvinez. Cette 
cohabitation ne réussit en fait 
qua renforcer leur profonde 
amitié.
Le culte de l’amitié_____
Les premières dégustations dé­
butent en février, avant la mise 
en bouteilles. Chemisés, les vins 
de chaque participant à ce grou­
pe se verront sévèrement sélec­
tionnés. On discutera ensuite sur 
les collages, la stabilisation, le 
carbonique et j’en passe. Vers le 
mois de juillet, les rouges passe­
ront eux aussi sous la loupe. 
Alors que les spécialités ne se­
ront, bien sûr, pas oubliées. Du 
pain sur la planche qui ne rebute 
personne. Loin de là, puisque ce 
culte de l’amitié se poursuit, par­
fois fort tard. Là, on refait le 
monde. Les verres s’entrecho­
quent. Les yeux brillent de joie. 
Il n ’est plus temps d’examiner les 
vins, les palais sont trop chargés. 
De plus, les crachoirs de dégus­
tation ont disparu des tables. 
Avec délice, les nez hument les 
bouquets. Le breuvage est de­
venu nectar. «Buvons quelque 
chose de bon, lance avec envie 
Yves.» Une phrase qui vaut son 
pesant d ’or et prouve que l’œ no ­
logue, le passionné des vins pré­
domine sur le commerçant. 
Comme c’est heureux! Le vin 
comme le pain sont des produits 
dignes. Les jeunes vinificateurs, 
incontestablement, en sont par­
faitement conscients.
Texte: Ariane Alter, épistolière 
Photos: Ariane Alter, Oswald Ruppen
...et au pressoir, partou t le mêm e sérieux, la mêm e passion
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Le ch a p itre  
d e  L en zb u rg
Le chapitre de Lenzburg s’inscrit 
dans la lignée des manifestations 
réussies. Pas une seule fausse note 
n’est venue troubler l’harmonie de 
cette magnifique journée. Mets et 
vins, présentations et intronisation 
ponctuèrent agréablement cette ren­
contre où plus de deux cents person­
nes fraternisèrent. Patronné par une 
riche brochettes de personnalités, cet 
intermède vineux se voyait encore 
rehaussé par les prestations chorales 
des chanteurs de l’Ordre.
Nouveaux chevaliers
Aeberhard Roland, Pully 
Arber Philippe, Echandens 
De Jong Adrian, Allschwil 
Dieing Jean-Paul, Hochfelden 
Knoepfli Markus, Oberwil 
Mathys Hanspeter, Binningen 
Moser Jean, Basel 
Popp Peter, Wettingen 
Roth Marcel, Basel 
Turkier Christian, Suhr
Nouveaux chevaliers d’honneur
Gruber Rosemarie, Lenzburg 
Hardi Albin, Lenzburg 
Konrad Walter, Mägenwil 
Renner Peter, Boniswil 
Kühne Paul, Baden 
Zehnder Herbert, Lenzburg 2 
Wälti Werner, Lenzburg
Nouveaux chevaliers gourmets
Burkart Ernest, Lenzburg 
Gerber Otto, Lenzburg
P otin s  v a la isa n s Vu de G enève
Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
Mon cher,
M. Alther vient d’expliquer à la TSR que les orages 
dévastateurs étaient la suite logique du temps «beau et 
chaud». Encore rien de grave dans ton canton. Je retiens 
donc les jours ensoleillés dont j’ai joui avec beaucoup d’autres 
dans ce site alpin où des forêts de sapins, encore verts, 
entourent un petit lac, encore bleu, car Champex a jusqu’ici 
échappé aux incursions intempestives de l’homme.
Et puis, j’ai échappé aussi aux «bouchons» que les Suisses 
recherchent lorsqu’ils se rendent en Italie. Mon option en vaut 
une autre, mais je ne l’impose à personne.
Elle est basée sur de précédentes expériences... Cette expé­
rience dont je viens de lire qu’elle «est une lumière qui 
n ’éclaire qu’en arrière». Mais je me souviens aussi avoir lu 
que le passé a un intérêt quand il «permet au présent de bien 
préparer l’avenir» et d’éviter des gaffes. Une maxime-type 
pour les politiques!
En Valais, on prépare notre avenir énergétique puisque nos 
cours d’eau, si longtemps cause de soucis, nous valent de 
l’électricité, une valeur marchande que d’aucuns veulent 
vendre cher tout en se défendant de vouloir jouer aux Arabes 
de l’eau. Il est vrai que si la vente du vin devient difficile, il 
faudra bien se rattraper et supporter aussi le transport du 
courant produit par lignes aériennes, signes tangibles, autre­
fois notre fierté, de la force domestiquée au bas de nos 
glaciers.
A part cela, nos responsables se démènent pour qu’à Berne 
on passe des commandes à nos grandes et petites industries, 
ceci au nom de la justice dite distributive et même si c’est 
pour l’armée. Les avis divergent selon qu’on est pour ou 
contre celle-ci. (On va voter là-dessus). Mais si les canons et 
les avions font du bruit, l’argent, lui, est silencieux, inodore 
et il rappelle son utilité quand il se met à manquer.
Et puis, avoir de la troupe sur place, cela ne déplaît ni à tous 
les cafetiers, ni à toutes les filles, mais je t’épargnerai, ici, des 
souvenirs de mobilisation.
Ceci dit, ainsi qu’en atteste la liste de nos manifestations 
culturelles publiée dans cette revue, notre été fourmille de 
concerts et d’expositions, de représentations théâtrales et de 
danses folkloriques. C’est dire que nous ne sommes pas aussi 
matérialistes que le laisse entendre mon début de lettre. On 
parlera longtemps encore, par exemple, des exploits des trois 
mousquetaires dans une carrière désaffectée. Et puis on pense 
«aussi» aux touristes, puisque c’est la saison et qu’on 
recommande d’accueillir en souriant nos hôtes, conseil qui 
n’est pas inutile. Les ordinations de nouveaux prêtres, les 
inaugurations ou restaurations de lieux saints, avec leurs 
réjouissances annexes ne manquent pas non plus. A quand 
nos festivals de jazz pour relayer Varga?
A travers ce bouillonnement artistique se faufile, bien sûr, la 
politique et se dessine le profil de ceux qui iront à Berne 
apporter la voix du Valais. Au moment où je t’écris on 
ébauche des listes et aussi des budgets qui n’ont rien de 
commun avec ceux de ma jeunesse. Ayant été une fois 
candidat sénateur, pour la gloire, je me souviens avoir 
supporté seul le coût de mon «lancement». J ’ai passé à l’actif 
de mon bilan le plaisir d’avoir couru le pays pendant un mois. 
Le Valais est si beau et si divers.
Viens donc t’en rendre compte pendant les vendanges!
Bien à toi.
Edouard  Morand
Pour la haute montagne, l’année 1987 représente un anniver­
saire de grande importance. En effet, il y a deux cents ans, 
durant l’été 1787, le savant genevois Horace-Bénédict de 
Saussure atteignit la cime du Mont-Blanc. Cet exploit, qui 
éclipse un peu la «première» des Chamoniards un an plus 
tôt, fait entrer la montagne dans la société et la culture 
occidentales. Un mythe nouveau tente de prendre forme qui 
pourrait s’énoncer ainsi: dans la période troublée du XVIIIe 
siècle, au moment où naît le monde moderne, les villes se 
sentent en crise. Elles regardent alors vers la hauteur et 
croient avoir la révélation qu’il existe encore là-haut un 
monde intact, physique et humain. La montagne est perçue 
dès lors comme la grande génératrice d’un univers nouveau 
en situation difficile d ’accouchement.
Les savants sont les premiers qui tentent de redéfinir la 
structure et la substance de la Terre par l’analyse scientifique 
des montagnes. Les premiers, ils mettent en évidence 
l’ancienneté et la jeunesse de ce continent inexploré au cœur 
de l’Europe, les Alpes.
Aux savants succèdent les ascensionnistes, comme on les 
appelle encore à l’époque, qui vont engendrer la race très 
particulière des alpinistes. Et ces derniers vont faire des Alpes, 
selon l’expression du célèbre grimpeur anglais Leslie Stephen, 
le «terrain de jeu de l’Europe». Les savants et les alpinistes 
fondent le Club alpin suisse. Et c’est en bonne partie de cette 
institution que va sortir la montagne patriotique.
En effet, la Suisse nouvelle du XIXe a besoin d’un symbole 
et les Alpes vont constituer le plus grand symbole national. 
L’histoire suisse vient renforcer cette mission patriotique de 
la montagne: la Suisse primitive serait née dans les hauteurs 
qui ont engendré le sens de la liberté et l’esprit de défense. 
Dans cette tradition, les doctrinaires militaires de l’armée 
fédérale vont eux aussi faire de la montagne leur lieu 
privilégié. Et ainsi naît la réalité du réduit national qui fera 
de la montagne, en 1940, le nouveau symbole de la résistance 
helvétique.
Depuis les années 1950, une nouvelle explosion économique 
s’empare de la montagne. Après les savants, les alpinistes, 
les patriotes et les militaires, les touristes de la société de 
consommation, sont les nouveaux et innombrables arrivants 
à qui rien ne résiste: la montagne entre dans toutes les sauces 
de toutes les publicités et spectacles de l’ère médiatique.
En deux siècles, un mythe s’est ainsi formé et ce même mythe 
est certainement en train d’agoniser sous nos yeux. Plus 
personne ne peut croire qu’il existe là-haut un monde pur et 







Les en fa n ts  du  c ie l
Verbier n ’en finit plus de fêter ses 
cinquante ans. Les manifestations 
destinées à m arquer son demi-siècle 
de vie touristique s’enchaînent, plus 
colorées les unes que les autres. 
L’apothéose, ce fut la grande pa ­
rade offerte au public lors des 
Championnats du monde de para- 
pente. N’est-elle pas fascinante 
cette image où l’on voit cette voile 
arc-en-ciel s’étirer sur les toits gris 
de la station ébahie.
S io n  s a n s  v is ib ilité
Bonne nouvelle pour les amoureux 
du ciel valaisan, pour ceux qui 
croient en l’avenir touristique via les 
airs. L’Office fédéral de l’aviation 
civile vient de donner le feu vert 
pour équiper l’aérodrome de Sion 
d ’installations qui permettront sous 
peu de se poser au pays des vacan­
ces sans visibilité aucune. Grâce à 
l’approche aux instruments, la piste 
pourra être utilisée par tous les 
temps, de nuit comme de jour. 
Prochainement donc, les avions de 
ligne ou les simples charters relie­
ront les capitales de l’Europe à 
Châteauneuf pour nous am ener ici, 
en hiver surtout, lors des vacances 
blanches, des cargaisons de touris­
tes... et de devises.
Puisque nous parlons de communi­
cations, signalons la décision prise 
d ’enterrer sur près de 800 mètres 
la N9 dans les champs de Wissigen 
près de Sion. Excellente façon de 
juguler les nuisances, surtout le
bruit, fléau des temps nouveaux. 
Cette «autoroute du Rhône» sera 
à Sion à la fin de l’an prochain. Il 
est temps. On a failli attendre...
A l’a s sa u t  
d u  G rand -S ain t-B em ard
En 1957, prenait fin à la frontière 
Valais-Italie la dernière course au ­
tomobile Aoste-Grand-Saint-Ber­
nard, une course qui comptait à 
l’époque pour le championnat euro­
péen de la montagne. L’épreuve fut 
ensuite hélas rayée du calendrier 
sportif. Cet été... retour de flamme. 
Un rallye historique destiné à com­
m ém orer le trentième anniversaire 
de la dernière compétition fut mis 
sur pied. Le succès fut total. Des 
milliers de personnes s’étaient mas­
sées, non point dans la vallée mais 
au col du Grand-Saint-Bernard 
pour voir passer ces bolides d’un 
autre âge. Vieux tacots des temps 
héroïques, que de souvenirs vous 
emportez dans vos sillages!
Les champions de ce nouveau sport 
allient parachutisme et aile delta. 
On les voit courir sur le sol pour 
s’envoler ensuite comme des oi­
seaux. La reine des stations a vu 
venir à elle des acrobates de tous 
les pays qui nous entourent. Cin­
quante Suisses étaient au départ. 
On vit ces enfants du ciel se mesurer 
à l’atterrissage, à la vitesse, au 
franchissement de balises. L’équipe 
suisse remporta le titre de cham ­
pionne du monde grâce notam m ent 
aux Valaisans Gérald Maret et Phi­
lippe Bernard, tandis que l’Italien 
Reinhard Unterholner battait tout 
le monde au classement général. Du 
tout grand spectacle.
L es le ttr e s  en  d eu il
Les lettres valaisannes sont en deuil. 
Jean Follonier, président des écri­
vains de ce canton, nous a quittés 
en coup de vent. Les articles q u ’il 
adressait à ses journaux conti­
nuaient à paraître que lui-même 
avait déjà gagné l’autre rive, tant 
cet hom m e mettait de cœ ur à l’ou ­
vrage.
Follonier fut l’auteur d ’une tren ­
taine d ’ouvrages fleurant bon le 
terroir, le passé de ce pays, ses 
racines, son bon sens, le tout teinté 
d ’hum our et de philosophie. On 
aimait sa modeste réserve, son ami­
tié sans faille, sa simplicité et cette 
bonhomie qu’il poussait jusqu’aux 
frontières de la malice. Poète de la 
terre surtout, Jean Follonier ne 
célébrera plus, en notre compagnie, 
«la grande accordarle des fleurs et 
des abeilles» dans ses élans poéti­
ques qui rappelaient les Géorgi- 
ques.
L’é té  m u sica l e t  th éâtra l
L’été musical et théâtral nous a 
comblés. Il y eut certes Varga et Les 
Trois Mousquetaires mais égale­
ment les semaines musicales de 
Crans-M ontana avec par exemple 
le «Fine arts quartet» que nous 
voyons ici célébrant en Valais, après 
son triomphe américain, Mozart, 
Brahms et Rachmaninoff.
Il y eut aussi du côté d ’Hérémence 
«La nuit des quatre temps» et du 
côté de Savièse «Les promises de
Napoléon», cette pièce écrite par 
Germain Clavien sur la base de 
documents historiques et interpré­
tée par les infatigables Compa­
gnons du Bisse. A l’heure où le 
Valais était sous tutelle française, 
Napoléon envoya sur place des 
émissaires pour quérir dans les fa­
milles du canton quelques Valai­
sannes de bon rang dignes d ’épou­
ser un jour les officiers de l’Empire. 
Plus q u ’il n ’en fallait pour titiller la 
muse d ’un Clavien.
Le retour d e  la  C atherine
Foncez sur la Planta et vous verrez 
que notre brave Catherine s’est 
mise à sourire à l’occasion de son 
retour face au palais du Gouverne­
ment. Ce miracle est dû à Marc 
Nichini, sculpteur, lequel a offert un 
lifting à l’illustre matrone. Il a si bien 
épuré ses lèvres et ses yeux q u ’un 
certain sourire est apparu sur le 
visage de la Joconde valaisanne.
La Catherine -  puisque c’est ainsi 
que l’espièglerie populaire a baptisé 
ce m onum ent taillé en 1915 lors du 
centième anniversaire de l’entrée du 
Valais dans la Confédération -  a 
subi une véritable cure de rajeunis­
sement. On l’a nettoyée de toute la 
hauteur de ses quatre mètres. Son 
poids de sept tonnes n’a cependant 
guère changé. Ce monument, sou­
vent raillé par les Valaisans est dû 
au sculpteur Jam es Vibert. Il trô ­
nera à nouveau sur l’historique 
Planta inaugurée tam bour battant 
l’été prochain.
La c o u s in e  d ’A m ériq ue
Sandra Gaillard, «la cousine 
d ’Amérique» a quitté le Valais avec, 
dans ses bagages, souvenirs et en ­
thousiasme à revendre. Descen­
dante des Valaisans émigrés au 
siècle passé en Argentine, Sandra, 
24 ans, a tenu à venir dans son 
canton d’origine, bavarder avec les 
gens, revoir le village d ’Ardon d ’où 
ses aïeux étaient partis et récolter 
mille renseignements pour les par­
tager ensuite à la ronde, comme 
enseignante et journaliste. C ’est en 
1857 que son ancêtre quittait Ardon 
avec 350 autres Valaisans pour 
fonder la colonie d ’Argentine. San ­
dra fut la première de sa famille à 
revenir en Valais. Elle nous a dit, 
en quittant le canton, que ce qui 
l’avait le plus émue ce n ’était pas le 
Cervin, la Grande-Dixence ni Va­
lére ou Tourbillon, mais l’humble 
cuiller de bois avec laquelle sa 
lointaine grand-mère servait la 
soupe au lait à la table familiale.
Ces marais jadis recouvraient une 
large partie de la plaine où le 
Rhône, à la moindre crue, vagabon­
dait comme un homme ivre. On y 
paissait chevaux et mulets. On y 
coupait les roseaux pour faire de la 
litière ou des toitures de chaume. 
Les marais pourtant sont les der­
niers réservoirs d ’un biotope uni­
que. Pas moins de 115 espèces de 
plantes rares y ont élu domicile. 
Une faune en voie de disparition s’y 
réfugie encore: canard, bécassine, 
anguille, libellule, loutre ou papil­
lon.
Après Saxon, c’est du côté de Vion- 
naz que les efforts de la Ligue se 
sont portés. Où est le temps où 
certains voyageurs, de Sauvan à 
Toepffer, attribuaient aux marais 
putrides la multiplication des goi­
treux en Valais et osaient prétendre 
q u ’il y avait moins de crétins à Sion 
q u ’à Martigny parce que les Sédu- 
nois avaient au moins la possibilité 
de passer l’été dans les mayens...
Photos: Cantin, Thurre, Vaipresse, i- a-n
Alice Zuber D y
S a u v o n s  le s  m arais
Ils seraient partis d ’un bel éclat de 
rires les vieux Valaisans si on leur 
avait appris q u ’un jour, dans ce 
canton, on verrait les amis de la 
nature et diverses communes s’uni­
rent pour... sauver les marais.
LIVRES LIVRES LIVRES LIVRES
Triangle de l’Amitié, ainsi qu’un 
guide de Chamonix.
Une histoire qui naît d ’une situa­
tion étrange, voire inquiétante: 
une bande de vandales abîment 
tous les monuments de Cham o­
nix à Vallorcine, de Martigny et 
d ’Aoste au Grand-Saint-Ber­
nard. Ils menacent de détruire le 
théâtre d ’Aoste, le Château de la 
Bâtiaz et l’obélisque à la sortie 
du tunnel du Mont-Blanc. Tou­
tes les déprédations portent la 
signature d ’Ornicar.
« Mais qui est donc Ornicar?» 
Cette question, les notables se la 
posent. Et le guide. Et le blondin. 
Qui, mués en détectives am a­
teurs, rêvent d ’effectuer une 
grande première au nez et à la 
barbe de la police. La brigade 
antidrogue, lancée sur la trace 
de dangereux trafiquants, se la 
pose aussi. Le Greco, chef de 
gang et am ateur d ’art (ses acoly­
tes ont pour surnoms Tinto, 
Retto, Giotto, Vango) ainsi que 
Le Tondu et sa clique, auteur 
d’un vol de dix kilos d ’héroïne, 
se la posent également.
Trois pistes s’ouvrent aux limiers 
d ’occasion, aux inspecteurs et 
aux truands. La piste grammati­
cale évidemment, celle des con­
jonctions de coordination. La 
piste géographique qui conduit 
dans les parages de la pointe 
d ’Orny. Et l’enquête à l’italienne 
qui débouche «sur la profession 
d’un vénérable chanoine du 
Grand-Saint-Bernard, l’aveu de 
sa faute et d’une paternité clan­
destine...»
D’un pseudo-abbé à la calvitie 
de saint François de Sales à qui 
les paroissiens devraient offrir 
une perruque, de disparitions 
suspectes en morts étranges, de 
poules dansant hagardes comme 
des possédées à des omelettes à 
la confiture d ’airelles, de farine 
lactée en sac de plâtre jusqu’à 
«l’héroïne, précieux ciment de 
l’entrée en ménage»... Gaby
«Mais où  
est donc 
Ornicar?»
d e  
G a b y  Z r y d -S a u th ie r
«...raconter, par simple goût fa­
bulateur...» (U.E.).
Gaby Zryd-Sauthier met cette 
phrase en exergue à son dernier 
livre Mais où est donc Ornicar? 
qui a reçu le prix du roman, 
décerné par l’Association valai- 
sanne des écrivains et une 3e 
mention au Concours littéraire 
du Triangle de l’Amitié 1986. 
Raconter une histoire farfelue 
sur le mode héroï-comique pour 
le seul plaisir d ’ourdir une intri­
gue, de mettre des personnages 
en action et de divertir le lecteur. 
Une histoire qui se passe hic et 
nunc, au pied du Mont-Blanc. Et 
qui a pour héros, le directeur 
d ’un commerce de vins à Marti­
gny, flanqué de son blondinet de 
fils, un assesseur d’Aoste, tous 
deux membres du comité du
DÉTENTE
Zryd-Sauthier, avec un joyeux 
humour et une infatigable verve 
burlesque, déroule les épisodes 
de ce polar dont une institutrice 
octogénaire, férue de grammaire 
et championne de tir au pistolet, 
est l’héroïne distinguée.
Après Boomerang  qui reçoit, en 
1983, le Prix de la nouvelle, 
décerné par l’Association valai- 
sanne des écrivains, Un Château 
en Gruyères, Prix de la Ville de 
Bulle en 1984, au concours inter­
national de pièces de théâtre des 
Rencontres théâtrales de Bulle, 
Mais où est donc Ornicar? révèle 
un aspect inattendu du talent de 
Gaby Zryd-Sauthier.
«Les livres policiers sont un genre 
littéraire.» Mme Ottocar, alias 
«Calamity Jane» a raison. Des 
illustrations de Marius Zryd évo­
quent Aoste, Martigny, Argentiè- 
res, la poésie des lieux où prend 
place ce désopilant imbroglio.
Texte: Françoise Bruttin-de Preux 
Illustration: Marius Zryd
(Gaby Zryd-Sauthier, Mais où  es t d on c  O rnicar», 
Editions Pillet, Martigny, 1987, 112 pages).
L ivres r e ç u s ,  
à lire
Mitsi au pays des chats 
BD, dessinateur F. Manz 
Auteur: Thérèse Rovelli 
Editions du Démocrate, Delémont
Un été sans histoire 
Roman, Yvette Z’Graggen 
Editions de l’Aire, Lausanne
Les Portes d ’Italie 
Récit, Adrien Pasquali 
Editions de l’Aire, Lausanne
Guide pratique des stations 
touristiques et communes du Valais 
Editions Valmedia, Savièse
Cœur vagabond 
Poèmes, Daniel Pierraz 
Editorel
Egrènements
Poèmes, Jean-Daniel Robert 
Editions Poésie Vivante, Genève
Catalogue de la presse suisse 
Edité par l’Ass. d’agences 
suisses de publicité à Zurich
Mots croisés
Horizontalement
1. Cousine du homard. 2. Champs livrés 
au scalpel (adj.). 3. Familièrement et 
phonétiquement noble. - Prend le roi au 
jeu. - Diffère. 4. Se gaussera. 5. Les 
petits ruisseaux font les grandes rivières 
(sing.). - Sans eau en pagaille. - Divisible 
par douze. 6. Serpente à Saragosse. - 
Quatorze rois de Suède le portèrent. 7. 
Enquiquinera. 8. Excepté. - Chef-lieu 
d’un canton tricolore. 9. Ville serbe 
(anc.). - Poisson marin. 10. Drame 
lyrique au Soleil Levant. - Aurochs. - 
Symbole chimique. 11. Mêlée de gras et 
de maigre.
Verticalement
1. Variété de poires du Valais (2 mots).
2. Accord. 3. Créé. - Reines du Grand- 
Nord. 4. Dignitaire espagnol sans fin. - 
En matière de. - Acide. 5. Entourée de 
sable. - Victime du soleil. 6. Note. - Le 
Zouave la contemple. - Article à l’en­
vers. 7. Sporanges des fougères. - Sigle 
d’une grande école de France. 8. Ner­
vure architecturale. 9. Prénom féminin. 
- Le premier pour Pirmin Zurbriggen. 
10. Apparue. - Possède. - Village médié­
val des Alpes maritimes. 11. Propriété 
rurale. - Dieu solaire.
Lucien Porchet













R ésultats du concours d’été 
dans notre édition de septem bre
= a
Orthographe publique
/*  ~ X / '
Département — —  ü  ■ ■  Route
des Travaux " ï î "  ^  Nationale
^Publics 1 1   L _
Tronçon: Riddes-Bérade
Passage Inférieur CFF Correction Av. de la Gare
Zavannes Chamoson
Pont sur le Rhône 
Riddes - Chamoson
Oh ! que ce tronçon est malsonnant 'ßSdvib
Courrier 
du lecteur
D É P A R T E M E N T
D E S  T R A V A U X  P U B L IQ U E S
DU C A N T O N  DU V A L A IS  - S IO N
Messieurs,
Quelle surprise désagréable que de ren­
contrer dans votre belle revue le publire­
portage des pages 74 et 75... Cela ne 
correspond pas à l’image du Valais 
qu’essaie de donner votre revue.
Ces maisons n’ont aucun caractère, 
elles ne sont ni valaisannes de «tradi­
tion» ni valaisannes de «créativité». 
Elles sont, de plus, grandes dévoreuses 
de territoire et, si les slogans «à chacun 
sa maison»... «une maison pour cha­
cun» se réalisaient, la gangrène, qui relie 
déjà Pont-de-la-Morge à Vétroz par 
exemple, occuperait bientôt la plus 
grande partie de notre belle plaine... On 
ne peut montrer des beaux villages 
bruns aux maisons bien regroupées et 
quelques pages plus bas, avec une toute 
petite et discrète mention «publirepor­
tage», présenter ce genre d’habitat.
La publicité ça se soigne... celle de la 
revue et du pays aussi...
Cordialement.
L’arch itec te  cantonal, B ernard  Attinger
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Gastronomie
AU TACO T
B L U C H E /M O N T A N A
Ht 3TAU«ANr
Carte variée
Spécialités libanaises sur commande 
Couscous chaque mardi
Fam. Lamaa-De Sépibus 
Tél. 0 2 7 / 4 1 2 5  8 0 -4 1 6 3  33
R EL A IS G O U R M A N D  
AUX M A R É C O T T E S
Dans un cadre décontracté, vous 
pourrez profiter des créations 
de notre chef de cuisine qui 
prépare ses menus avec beau­
coup d'amour et de soin. 
R E S T A U R A N T  * * * *
J Z ta \liû v  étoiles
où l'on se sent chez soi 
1923 LES M A R ÉC O TTES  
Tél. 0 2 6 /6  16 66
fäcßj&estaunwt
(g P^romenade
Salle pour b an quet 1 5 0  personnes  
Carnotze t 5 0  personnes  
Terrasse plein sud 6 0  personnes  
2  courts de tennis -  4  tables de ping-pong  
Pistes de pétanques  
FAM. L U IS IE R -R O D U IT  
Ovronnaz -  Tél. 0 2 7 / 8 6  3 2  0 4
Les croûtes 
aux tomates
Pain, beurre, tomates, sel, poivre, 
paprika, fromage à raclette, Fendant.
Passer à la poêle une grande tranche 
de pain de façon à griller une de ses 
faces. Peler une tomate, la couper en 
tranches, répartir les tranches de to­
mate sur le côté grillé du pain. Saler, 
poivrer. M ettre au four une dizaine de 
minutes dans un p la t beurré. Débiter 
le fromage à radette  en lamelles de 
4  à 5  m m  d'épaisseur. Recouvrir la 
tranche d'une couche régulière de 
fromage. Saupoudrer de paprika. Ver­
ser un demi-décilitre de Fendant dans 
le plat. Remettre au four jusqu'à ce 
que le fromage soit fondu.
Vin d'accompagnement: Fendant.
MANOIR'
d e  la
FOSTE
H Ô T E L -R E S T A U R A N T  
V I S S O IE  Tél. 0 2 7 / 6 5 1 2 2 0  





M. André Besse, gérant
Centre de dégustation de vins 
du Valais sélectionnés 
Raclette - Spécialités
Sierre - Téléphone 0 2 7 / 5 5  18 96
e/e /a  ^to o /t/ré e
Petite salle pour réunions d'affaires 
Salle pour banquets et mariages 
Cuisine fine et soignée 
Spécialités de poisson
A la brasserie assiette du jou r
Fermé le dimanche soir et lundi
Fam. A. Galizia-Germ an
Tél. 0 2 7 /5 5 6 7  74
La «charbonnade» 
et d'autres spécialités... 
chaque soir, chaque nuit 
jusqu'à 2 h du matin...
... avec le sourire
(vendredi et samedi jusqu'à 3 h)
Le Farinet - Champéry 
0 2 5 /7 9 1 3  34
Bien manger, un plaisir renouvelé 
Ausw ärts essen macht S pass
FIDUCIAIRE ACTIS SA
au service de l’économ ie valaisanne depuis 1945 (anc. F iduciaire Actis)




Evaluation d ’entreprises 
Conseils fiscaux
Administration et domiciliation de sociétés 
FIDU CIA IRE ACTIS SA - Sion - Place du Midi 36 - Téléphone 027 /22  65 85
A
Fendant o f l .  , 0 0 0  • ,  Dole
r-vI I WA1 A10 L h M  c k c  (SOLCUjô
« SOLEIL DU VALAIS » ^  j y  y  «VALERIA»
Johannisberg e *  / Ì W  Grand vin mousseux
«GOUTTE D’OR» su.sse « VAL STAR »
photostudio h&irtz preisig Sion av. de la gate 5. tél. 027 / 228992
ET SIGNALISATION ROUTIÈRE




chez le spécialiste 
Pose à domicile
N' O qf < ? 0 r i e 'l t
tap*5 ° _ noos 
p a r u 116





L’ idée: vieilles portes remi­
ses «à neuf» en une journée,
Vieilles portes?
Téléphonez tout simplement à
®  027/554215
Serv. spécialisé PORTAS D~ DTKC® 
T T M  SA P O m S
Chemin de la Sinièse 6 
3 9 6 0  Sierre_______________
Fondation Pierre Gianadda 
Mortigny Suisse
16 mai • 1ef nov. 1987, tous les jours de 10 h. à 19 h.
Sion: Capitale du Valais. Ville historique au p ied  des châteaux de Valére et Tourbillon. Musée d'archéologie, musée de Valére, musée de la Majorie, 
église de Valére où se trouve le plus v ie il orgue jouable du monde. Campings, dancings, cinémas, curling, patinoire artificielle, piscine ouverte et 
couverte, sauna, manège, tennis, parcours Vita, aérodrome. Office du tourisme, rue de Lausanne 6, tél. 0 2 7 /2 2 2 8 9 8 .
G A R A G E S - C O I M C E S S I O N N A I R E S
EmMFreySA
j O .Route de la Dixence 83 




J A G U A R  T O Y O T A  S U B A R U
Garage du M o n t  S/4
J .-L  Bonvin - E. Dessimoz 
Avenue Maurice-Troillet 65 
Tél. 0 2 7 / 2 3  5412
Garage Hediger P E U G E O T
Batassé ■  ■  T A L B O T
Mercedes-Benz
Tél. 0 2 7 / 2 2  01 31 ®
eGarage de l'OuestStéphane Revaz
A g e n c e :
O p e l -  Isuzu
Rue de Lausanne 86 - Tél. 0 2 7 / 2 2  81 41
G A R A G E  D U  S T A D E
A. Blanc 
A g e n c e  S A A B
Route des Ateliers 
Tél. 0 2 7 /3 1 3 1 5 7
R A D I O  -  T V _________
S. M ICHELOTTI
Rue des Portes-Neuves 
Tél. 0 2 7 / 2 2  22 19
PHILIPS
A N T I Q U I T É S  -  D É C O R A T I O N
M IC H EL  S/4 UTHIER
Spécialités de meubles et objets valaisans 
Rue des Tanneries 1 et 17 
Tél. 0 2 7 / 2 2  25  26
lionUm Antiquités ê>ion
f r
V -  Meubles valaisans 
JÉ t anciens 
&GV?* -  Luminaires
3/  -  Décorations d'intérieurs
R e n é  B o n V Ï n  E n se m b l ie r -d é c o ra te u r
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Tél. 0 2 7 / 3 6  2 0  30
Pizzas et grillades 
au feu de bois
Spécialités de poissons 
et fruits de mer
F a m il le  C is te rn in o -D a y e n
M U S I Q U E  -  L O I S I R S ______________
M U S IC  PO W ER
Avenue de la Gare 14 Tél. 0 2 7 / 2 2  95 45
Pianos - orgues électroniques
Tous instruments -  Service après-vente
B O U C H E R I E - C H A R C U T E R I E
Boucherie Chevaline
A. Pellissier-Zambaz
Rue du Rhône 5 -  Tél. 0 2 7 / 2 2  16 09
Bourguignonne -  chinoise -  charbonnade
r  d u
SIMFION
S P O R T  -  C A M P I N G
Aux 4  Saisons - Sports
J .-L  Héritier
Articles camping «Plein Air» 
Service échange tous gaz
Ruelle du Midi 14, tél. 0 2 7 / 2 2  47 44
B O U T I Q U E S  S P É C I A L I S É E S
Prêt-à-porter du 36 au 52 
M f l i V 7 v  Vêtements de cuir 
Bijoux -  Cadeaux





f t x x t x # \ f
MODE MASCULINE
Place du Midi, Sion
P. G AILLARD
Horlogerie -  O ptique -  Bijouterie  
G ra nd-P ont 9
Z E N IT H  - RAD O - C A R D IN
S e rv ic e  Ä  Clés en tous genres.
O u v e rtu re  V  coffres-forts.
S errures




_sttun|w 0 2 7 / 2 2  50 55 Tourbillon 40
Fabrique valaisanne de timbres caoutchouc 
Dateurs-numéroteurs - Gravure - Encres spéciales
PUBLICITAS
S IO N, tél. 0 2 7 /2 1 2 1 1 1 ¥
restorex
BUANDERIE
la dynamique du propre
Un module, c 'est une laveuse-essoreuse, une sécheuse- 
repasseuse, un séchoir ro ta tif pour tra ite r l'ensemble de votre 
linge: linge plat, linge éponge, linge en forme. D U B IX  propose 
plus de 15 modules adaptés à vos besoins spécifiques. Ni plus 
ni moins. Projets, études, devis gratuits.
Pour mieux vous servir, 2 points de vente Restorex:
UVRIER/SION RENENS
Centre Magro Bugnon 53
Tél. 0 2 7 / 3 1 2 8  53 Tél. 0 2 1 /3 4  61 61
Toute l’ambiance des 
MEUBLES RUSTIQUES
noyer - cerisier - arole 
pin - chêne
HciuieEêe expoAitm à m  aMieu 
de CluuiMuc 
FABRIQUE DE MEUBLES RUSTIQUES
FASOLI
CHANDOUNE 2 ,S lO N -(027)31.33.01
—I Chez k  (johimit de» ptix Im pmrnieuh r"
a
ISolfilÔ lITSA
HABILLEZ CHAUDEMENT  
VOS FAÇADES
Systèm e d'isolation par l'extérieur  
pour rénovations ou bâtiments neufs
Etude et devis sans engagement
Isolation et é ta n ch é ité f^
1964 Conthe)




v in es  â e W eaU Clives ».
àe t é î aT
aùoxvs
S C H M I D  e DIRHEINI
M A R T I G M V  - SIOIM - M O N T H E Y
026 /243  44
Tables à retenir
VERBIER
M A R T IG N Y
RAVOIRE
C HARRAT
S AX O N
SAILLON
O V R O N N A Z
C H A M O S O N









S IM P L O N -D O R F
Hôtel-Café-Restaurant Verluisant











Hôtel de la Channe 




Relais du Château de Villa 
Café du Goubing
Restaurant de La Noble-Contrée
Manoir de la Poste
Pension-Restaurant Bietschhorn
Hotel-Restaurant Bietschhorn
Hotel du Pont 
Hotel Channa
Restaurant Taverne, Breiten-Môrel 
Hotel-Restaurant Grina
Curiosités à découvrir
M A R T IG N Y
SION
SIERRE
Manoir de la Ville 
4  ju ille t - 6 septembre 
Exposition ethnographique 
NEPAL, vivre et survivre 
ouvert tous les jours de 14 à 18 h
Antiquités René Bonvin,
Rue du Rhône 19
Hôtel de Ville, Maison Supersaxo
Hôtel de Ville,
salle du poète R.M. Rilke
et Musée des étains anciens
Hôtel-Restaurant M O L L E N S
IBPANORAMATony et Michèle Schlittler-PhilippozTél. 0 2 7 / 4 1 2 8  9 2 -9 3
Autobus S M C : S ie rre -V e n th ô n e -P a n o ra m a -M o lle n s -M o n ta n a -C ra n s




FACE A LA GARE 
TEL 02 7 /31 41  31
I N E
jnesr/TTH s s
CH -1920  MARTIGIMY
0- 0 2 6 / 2  51 51 - 2 51 52 
Télex 4 7 3  8 5 0
Techniques de soudage
Jh lasC o pcc
Technique de l'air
com prim é
et outi ls  adaptables
i f l Techniques de lavage 
et sablage
i C S t F
Roulements à billes 
et à rouleaux
«— ■ !» Techniques de levage 
4T ' ' -  > p O T l-— M -iC  et arr image
FOURNITURE
AVEC OU SANS POSE
f fü rQ Ö © M ] -  V O L E T S  À  R O U L E A U X
FABRIQUE DE STORES -  S T O R E S  À  L A M E L L E S
1951 S IO N -  R ID E A U X
0  0 2 7 / 2 2  5 5 0 5 / 6 À  B A N D E S  V E R T IC A L E S
-  S T O R E S  EN T O IL E
SERVICE -  M IN I -S T O R E S






Veuillez adresser votre revue «Treize Etoiles» 
pendant une année à:




Nom et p ré n o m :........................................................
A dresse:........................................................................
Localité:........................................................................
Date et s ignature:......................................................
La personne à laquelle vous offrez 
«Treize Etoiles» recevra une carte lui 
indiquant de qui lui vient ce cadeau.
Prix de l'abonnement pour une année:
Suisse Fr.s. 5 5 . -  Etranger Fr.s. 6 5 -
A détacher et expédier sous enveloppe 
à «Treize Etoiles»
Imprimerie Rillet, 1 9 2 0  Martigny 1
□  Commande
Sans engagement de ma part, je désire 
bénéficier d'un abonnement gratuit de trois 
mois à la revue illustrée «Treize Etoiles».
Nom et prénom: ........................................................
A dresse:.......................................................................
Localité et p ays:.........................................................
68 Printed in Switzerland -  Imprimerie Pillet, Martigny
Il pousse sur le roc.
Il en a le caractère.
Et la franchise.
Fendant, Johannisberg, 
Dole et Goron 
■Les Rocailles» -  
vos grands vins du Valais!
FENDANT
Les Rocailles






















ROBERT GILLIARD SA SION
A
D'OR ET DE V 
ET DIPLOMES D‘
ROBERT GILLIARD S.A.
ELEVEURS - N É G O C I A N T S
H  ^  _  _ ITI
M A IS  O N  F O N D É E  EN 1 8 8  5 ^ ^
VIN SUISSE - S C H W E IZ E R  W E IN  - SWISS WINE
